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AVANT-PROPOS


 


Il est
permis d’ignorer l’existence des Planétilles, ces petits mondes rendus
habitables par une science humaine parvenue à un sommet. Ils sont fort loin des
voies spatiales fédérales, groupés en confédération dans l’amas ouvert de la
Licorne. Cet isolement relatif fut voulu par les Gershéens.


Pour ce
peuple dont les origines sont à rechercher sur la frange du troisième bras de
notre Galaxie, la vie n’a de sens que dans la pratique du jokar-joker.
Ces deux mots, symboliquement réunis, n’acceptent qu’une traduction : jouir et
jouer.


Un
savoir technique de haut niveau permet aux Gershéens de dominer la plupart des
grands problèmes apparents posés par l’Univers. Ils utilisent à leur profit une
étonnante variété de transformateurs d’énergie dans le but de réduire à peu de
chose le travail humain.


Lors de
la Migration, les Planétilles ont été attribués aux yéokalies, ces subdivisions
territoriales typiquement gershéennes, au cours d’une immense loterie. Une même
famille gère chaque Planétille durant quarante-quatre ans, comme l’étaient les
yéokalies. Les mandats ne sont pas renouvelables dans le cours d’un millénaire
pour une famille ayant régné.


Cela
étant, vous ne rencontrerez probablement pas de Gershéens durant vos traversées
interstellaires. Ils exècrent toutes les formes de violence, refusent de
s’éloigner de la Licorne et se considèrent comme les plus heureux des humains.


Les
exceptions dont il sera fait mention dans ce récit confirment la règle. Elles
confirment également, s’il en était besoin, que les Gershéens appartiennent
bien à la famille humaine, capable d’aimer comme de haïr, de souffrir et de
venger, de piller ou de distribuer.


 


Note
de l’auteur : Les faits relatés ayant eu lieu dans un passé très proche, il a
été jugé préférable de modifier les patronymes et la toponymie. 










CHAPITRE PREMIER


 


Il
faisait grand jour lorsque Yven posa l’intercan sur l’aire qui venait de lui
être affectée par le contrôle de l’astroport. Dans la coursive étroite de la
machine transspatiale, un rouleur portant ses bagages suivit le jeune homme et
franchit derrière lui la coupée. Les bras de charge du traîneau magnétique
immobile au pied de la rampe s’emparèrent des deux conteneurs formant le bagage
de l’arrivant et celui-ci s’installa paisiblement dans le siège enveloppant.


Le
rouleur regagna le navire, la rampe fut avalée par celui-ci et l’obturateur de
coupée se referma avant que le* traîneau ne soit libéré par le jeune passager.


Durant
la traversée de l’astroport, Yven chercha à identifier les intercans déjà
arrivés, aux blasons ornant leurs proues ouvragées et en reconnut certains. La
yéokale de Lésenthine n’avait évidemment pas lésiné en lançant ses invitations.
L’anniversaire d’une de ses filles était un excellent prétexte à une série de
fêtes entrecoupées de joutes et de chasses passionnantes.


Le
traîneau suivit le rail invisible menant directement au palais d’accueil où
Yven fut reçu par deux jeunes hôtesses en courte tunique amarante brodée d’or.
Elles lui remirent la plaque d’iridium à son nom, portant la totalité des
informations codées indispensables aux centaines de robots dont il pourrait
avoir à requérir les services durant son séjour. 


L’une
des jeunes filles lui servit de guide jusqu’à sa résidence, un charmant édifice
de granite rose posé, comme tous ses semblables, sur un parterre fleuri. Elle
ne le quitta qu’après lui avoir fait visiter les lieux en détail.


— A
tout à l’heure ! lança-t-elle depuis le seuil, avant de sauter sur le siège du
traîneau.


— Ton
nom ? cria-t-il au moment où elle mettait en route.


Il ne
reçut qu’un éclat de rire en réponse et ragea, furieux de n’avoir pas eu
l’intelligence ou l’à-propos de poser la question dès l’abord. Cette jeune
personne était adorablement jolie et les vingt ans d’Yven eurent quelque
difficulté à retrouver leur calme.


Il
sortit ses effets des conteneurs, les plaçant à mesure sur les réceptacles
présentés par le valet électronique. Il gagna ensuite la salle d’hygiène,
remplaça la combinaison de voyage par le costume de cérémonie : pantalon lamé à
jambes étroitement serrées aux chevilles, bottillons de cuir brodés aux armes
d’Alandael, formant parure avec la ceinture à large boucle d’or pur, martelée
par un artiste moderne, gilet sans manches ni col, maintenu entrouvert par une
chaîne assortie à la boucle de ceinture.


Invité
de la yéokale de Lésenthine, le fils du yéokal d’Alandael ne pouvait se
permettre de manquer aux usages ni à la courtoisie. Il se campa devant le grand
miroir pour vérifier la parfaite correction de sa tenue. Il put ainsi ajuster
la tresse d’or cernant son front et maintenant ses cheveux blonds très longs
sur les épaules.


Le
miroir lui renvoya le regard calme, un peu sévère, ou critique, de deux yeux
gris suffisamment écartés pour donner au visage une sorte de féminité, démentie
par un menton solide, à peine marqué d’une fossette médiane. Les lèvres,
longues et pleines, ne s’accordèrent pas un sourire. Non qu’Yven ait été dénué
d’humour ou de gaieté mais simplement parce qu’il ignorait le narcissisme.


Sa sœur
et sa mère lui assuraient fréquemment qu'avec sa taille souple, ses épaules
larges, ses longues jambes de chasseur infatigable et son visage trompeur
d’adolescent, il ferait des ravages parmi les représentantes de l’autre sexe.
Le nombre de ses bonnes fortunes l’empêchait de protester avec véhémence. Il
n’avait d’ailleurs aucune envie de résister aux désirs des filles qui le
choisissaient. Jokar-joker... seule règle de vie admissible.


Le
traîneau affecté à la résidence le conduisit au palais Origanal où avaient lieu
les réceptions en l’honneur des invités. Moulée en ryolithe protoformée, la nef
était immense et pourtant le bruit abasourdit l’arrivant. Il ne chercha pas à
évaluer l’importance de la foule se pressant sur le revêtement lisse du sol.
Une insonorisation efficace eût sans doute été possible, mais l’expérience
allait à rencontre de cette amélioration. La foule, en majorité très jeune,
avait besoin de ce bruit, issu de ses propres pulsions. Ici, les rencontres
étaient porteuses de gaieté, d’espoir, de vie. Ce n’était ni une crypte ni une
cathédrale.


Et
comme chacun des invités, Yven se fit rapidement au bruit. Il s’adapta moins
bien à l’isolement que le hasard des bousculades lui imposa durant de très
longues minutes. Personne de connaissance dans ces centaines de jeunes et de
moins jeunes des deux sexes se retrouvant avec de grands cris, des éclats de
rire, des étreintes.


Une
enseigne en gershéen antique ornait l’entrée d’un jardin intérieur cerné
d’hibiscus en buissons foisonnants. Du sommet des roches artistement disposées
pour créer un relief, des grappes de fleurs fragiles retombaient vers d’autres
corolles tapissant les parterres. Il perçut quelques accords d’une musique
étonnante et se laissa guider par le son. Dès qu’il eut franchi l’arc de
verdure et de fleurs de l’entrée, la teinte dominante changea. Tout devint
mauve. Mauve et blanc cassé; mauve et violet sombre; mauve et garance. Une
symphonie de mauve, jusqu’à la piste ovale, brusquement découverte au détour de
l’allée, dont la couleur variait de la plus bleue à la plus rouge de ces teintes
imprécises.


— Yven
!


— Gerd
!


— Tu
es seul? s’étonna le grand gaillard blond en accourant.


— Malheureusement
! Gwend n’était pas libre.


— Dommage,
elle doit danser divinement !


— Elle
danse, acquiesça Yven avec un sourire. Et toi, que deviens-tu ?


— Je
survis, assura Gerd avec un mouvement des épaules marquant une immense
lassitude, démentie par le regard bleu, rieur. Veux-tu te joindre à nous?


— Si
je ne suis indiscret ni importun pour personne.


— Hypocrite
! Je suis avec un petit groupe d’amis de Lésenthine. Tu seras le seul étranger.
Garde-toi bien. Il me semble que quelques-unes des filles présentes ont entendu
parler d’Yven d’Alandael.


— Je
file !


— Tu
restes. Nous sommes entre gens de très bonne compagnie et je suis persuadé que
tu regretterais toute ta vie de ne pas t’être joint à nous quand tu vas
découvrir... mais non... la réalité vaut mieux que le conte.


Gerd le
Lésenthin se fraya un passage entre les groupes et s’arrêta devant un bosquet,
planté en trois quarts de cercle, cernant plusieurs sièges et une table basse.
Dans la pénombre, Yven devina, plutôt qu’il ne vit, deux yeux de couleur
indéfinissable sous un front dégagé surmonté d’un diadème dont la pierre
centrale étincelait comme une escarboucle. D’autres visages étaient tournés
vers Gerd et lui, mais il ne vit que celui-là. Il s’inclina en premier devant
celle qui portait la parure étincelante, un oiseau kahuru de rubis sur motif
émeraude.


— Oyez,
seigneurs et gentes dames, voici messire Yven d’Alandael, chasseur expert,
cavalier intrépide, amoureux de la beauté et ami sûr ! Ai-je été le héraut que
tu souhaitais ? demanda Gerd en s’inclinant respectueusement, une main sur le
plastron.


— Tu
charges un peu mais pour cette fois je te pardonne, assura Yven en s’efforçant
de se mettre au diapason sous le regard inquisiteur des yeux sombres.


— Devant
toi, ajouta Gerd en embrassant le groupe d’un large geste du bras droit, rien
que des enfants de Lésenthine. Yonne que tu viens de saluer, la cadette, et
Corène, l’aînée des filles de notre yéokale. Voici lia et Némie, sœurs plus ou
moins jumelles qui nous arrivent tout droit de l’équateur... Alijust, fille
unique. Unique pour mille et une raisons. Et avec laquelle, ce n’est un secret
pour personne, j’ai certaines affinités...


— Mes
compliments, murmura Yven.


— Tu
as devant toi les cinq plus belles fleurs de Lésenthine qui en recèle pourtant
de merveilleuses.


— Eh
bien ! je ne te savais pas capable de bonimenter à ce point ! s’exclama Alijust
en se mettant à rire, communiquant sa gaieté aux autres. Un vrai prétendant au
yéokalat en période électorale !


— Tu
n’as rien vu, Ali. Pour un sourire de toi, pour un geste aimable d’une seule
d’entre vous, mes très chères, je me ferais équilibriste, jongleur, danseur nu,
plongeur de haut vol ou patrouilleur de troisième classe. Pensez que demain je
vais me lancer à la poursuite de l’irkan sans avoir eu le plaisir exceptionnel
d’échanger avec vous autre chose que des mots ! Tais-toi, Ali... Ne divulgue
pas nos secrets... Yven ! assieds-toi où tu peux et conte-nous les derniers
potins de ton Planétille. Ces jeunes personnes sont friandes d’informations
inédites et notamment sur les beaux partis. Je ne te présente pas les garçons.
Chacun de ces huit représentants de notre sexe est un rival à battre pour
simplement approcher d’une seule de nos fleurs.


— Là,
Gerd, tu exagères, fit une voix chantante qu’Yven attribua, d’instinct, à Yonne
de Lésenthine.


Il
chercha le regard sombre et ne découvrit que les paupières baissées. Il n’osa
pas insister, se découvrant soudain aussi maladroit et gauche que lors de sa
première sortie de garçon.


La
jeune Lésenthine était belle à couper le souffle. Pas une beauté fade. Un
visage expressif. Une bouche charnue, un peu grande. Un nez à légère cambrure
et deux yeux immenses dont il ne parvenait pas à déterminer la couleur exacte.
Les oreilles, petites et dégagées, ne portaient aucun ornement. En revanche,
les cheveux relevés en chignon serré étaient maintenus par la parure précieuse,
symbole gershéen de la fidélité.


— Parle-nous
d’Alandael, insista Alijust avec un sourire complice.


— Je
crains de te décevoir. Alandael est calme, comme chacun de nos Planétilles,
hélas ! La vie s’écoule au rythme des traditions de la onzième de Gershéa. Nous
sommes heureux et nous espérons le demeurer, aussi longtemps que l’esprit des
anciens ne nous aura pas quittés. Cela dit, il est permis de chercher
l’aventure pour sortir un peu du jokar-joker... agréable mais décevant
pour certains.


— A
t’entendre, on pourrait imaginer que tu fais partie de ceux que tente
l’aventure, observa la voix chantante.


Cette
fois leurs regards se croisèrent. Ce fut court et Yven baissa les paupières.
Par courtoisie mais également par une sorte de timidité inhabituelle. Il se
sentit obligé de dominer sa voix pour répondre :


— J’ai
dépassé le stade de la tentation.


— Oh
! Mais voici qui devient intéressant ! Comment donc conçois-tu l’aventure?
insista la jeune fille en redressant le buste.


— Je
ne sais pas exactement comment la définir. Disons que pour moi, l’aventure se
trouve partout, souvent cachée, mais ne demandant qu’à se révéler au curieux ou
au téméraire. Accomplir une traversée galactique peut être une aventure. Courir
l’irkan également, si le félin décide de faire front. Le combattre au poignard
ou à l’épieu est une autre forme d’expérience, plus dangereuse, mais que
certains trouvent exaltante.


— Que
tu trouves exaltante..., corrigea Yonne.


— Oh
non! Surtout pas! protesta-t-il. Je refuse les mises à mort. En ce qui concerne
l’irkan, j’aime le poursuivre, aussi bien sur les landes d’Alandael que sur
celles d’Ygolin ou de Vagrave, probablement sur celles de Lésenthine. Mais ne
vous attendez pas à ce que je le sacrifie à un caprice...


— Même
si l’une d’entre nous te le demandais? demanda Corène de sa voix de contralto.


— Je
serais navré d’avoir à refuser une telle exigence. Désolé... Je suis ainsi
fait. L’irkan est un des plus anciens parmi les êtres vivants qui nous ont
accompagnés de monde en monde depuis les origines. Sur nombre de Planétilles,
il est protégé. Je suis convaincu, comme beaucoup de chasseurs, qu’il est
capable d’échanges avec l’homme, peut-être par télépathie, ou par tout autre
moyen non visible mais efficace. Avec lui, je joue au plus malin, au plus
rapide, au plus résistant ou au plus téméraire. Rien de plus.


— Tu
es donc plus fort que tous les irkans que nous connaissons, remarqua Gerd avec
un sourire entendu. Parce que, avec un raisonnement semblable, tu n’auras
aucune chance sur Lésenthine.


— Personne
ne peut prétendre savoir accomplir un geste avant de l’avoir tenté. Il est
possible que les irkans de Lésenthine aient un comportement différent. Je
saurai probablement m’en apercevoir.


— Et
tu en arriveras à tuer, logiquement, conclut Yonne de Lésenthine.


— Par
tous les moyens en ma possession je chercherai à l’éviter.


— Fais-moi
danser, Yven, demanda brusquement la jeune fille en se levant, la main tendue.


— Je...
je suis honoré... ravi... malheureusement, je ne suis pas un expert en danses
anciennes de ton Planétille..., bredouilla-t-il en masquant difficilement un
début de panique.


Un
concert d’éclats de rires couvrit sa protestation et Yonne s’empara d’autorité
de sa main droite pour l’entraîner vers la piste. Il put se rendre compte
qu’elle était presque aussi grande que lui, très souple et que sa courte tunique
blanche ne cachait pas grand-chose de ses longues jambes nues.


— Ceci
est une padanga créée au moment de la Migration, dit-elle en parvenant sur la
piste pour se tourner vers lui. Aucune danse n’est difficile. Il suffit de
l’accord du couple.


Elle
logea ses mains dans les siennes, appliqua ses avant-bras à ceux d’Yven et en
quelques pas ils épousèrent le rythme.


— Tu
vois... C’est tellement simple de danser avec l’esprit. Le corps ne peut que
suivre, fit-elle constater avec un sourire éblouissant.


— Tu
es évidemment un merveilleux professeur.


— Mais
non. Nous découvrons, ensemble, que nous savons exprimer notre... plaisir par
une danse aussi ancienne que notre peuple. Rien n’a changé dans les rapports
entre les sexes. Et il est possible de dépasser le simple jokar-joker.
Dis-moi, est-ce ta première visite à notre Planétille?


— La
seconde... après trois années... Mais si j’avais su...


— Si
tu avais su quoi ? demanda-t-elle en se rapprochant de lui, posant ses mains
sur les épaules demi-nues. Tiens-moi aussi par les épaules. C’est plus correct
que par la taille, avec ces tuniques trop courtes... Yven, tu sembles avoir
peur. Sais-tu que demain j’aurais dix-huit ans ? Et toi ?


— Un
peu plus de vingt... Dix-huit, dis-tu ? Ton jour de libre fille ?


— Très
juste. Tu ne m’as pas dit ce que tu aurais dû savoir pour venir plus souvent...


— Je
t’en prie... Ne te moque pas...


— Je
ne me moque jamais lorsqu’on me parle comme tu le fais... Seulement j’aime
autant la franchise que la sincérité. Un garçon doit avoir le courage de son
opinion, surtout devant une fille.


— Si
j’avais su qu’il existait une Yonne de Lésenthine je serais venu...


— Et
tu peux supposer que j’aie envie de me moquer? Je crois que tu as ton père, ta
mère et une sœur plus jeune... Est-ce juste?


— Oui,
des parents à peine plus âgés que moi... il me semble, quand je les vois
amoureux.


— Je
n’ai plus que ma mère. Nous avons perdu mon père au début du yéokalat. Un
accident stupide. Corène est mon aînée de deux ans. La sœur apparemment sage
dont les aventures se limitent aux choix de ses amants. Moi, je suis la peste.
D’autant plus peste que j’ai refusé toutes les propositions.


— Elles
n’étaient probablement pas très sérieuses.


— Certaines
d’entre elles, si. Mais je suis un garçon manqué et je veux mon total et libre
choix.


— Garçon?
C’est strictement impossible, murmura-t-il avec un sérieux qui la fit sourire.


— Je
sais que physiquement je n’ai rien d’un garçon, chuchota-t-elle en se serrant
franchement contre lui pour parler plus aisément à son oreille. Mais je
voudrais vivre, comme toi, l’aventure. Chercher, par exemple, pourquoi
j’existe? Pourquoi je suis née sur un monde merveilleux où la devise est jokar-joker
? Tout est prévu en ce qui me concerne, d’un bout à l’autre de la route,
sans heurt ni dommage. Et je veux échapper à la fin naturelle des filles
gershéennes : le flirt puis le lit, conjugal ou non, pour fabriquer des gosses
avec ou sans orgasme à la clé, préparer ensuite leurs tétées ou leurs bouillies
afin d’en faire de futures petites Yonne ou d’autres petits... Gerd... peu
importe, en attendant de crever de délicieux ennui !


— Eh
bien ! soupira Yven, sidéré, serrant contre lui un corps merveilleusement
adapté au sien.


— Tu
es choqué ?


— Non,
je ne crains pas la force des mots. Je ne pourrais l’être que par la laideur
des images et celles qui t’environnent sont claires et belles encore que
réalistes.


— Merci.
Mais, tu m’as parlé d’aventure. Cela signifie que tu as en tête autre chose que
de devenir un yéokal comme ton père ou, si le temps est écoulé, un simple
citoyen d’Alandael, courant de joutes en chasses, de jeux en parties, de fêtes
en cérémonies, jusqu’à plus soif, plus faim, plus envie, si ce n’est de vomir !


— Yonne
!...


— Pardon...
Je n’aurais pas dû.


— Je
ne sais pas. Je ne crois pas. Nous sommes si bien...


— Parle,
parle-moi... L’aventure, chuchota-t-elle, pressante.


— Je
suis attiré, depuis longtemps, par l’exploration galactique. Mon père a
favorisé cette idée. Il est jeune, je te l’ai précisé et il a compris très vite
que je désirais terriblement ce qu’il n’était pas parvenu à obtenir. Les places
étaient rares et chères, mais je possédais quelques atouts. Un certain
équilibre physique et nerveux, un bagage intellectuel du niveau requis. Ceci
m’a permis de réussir les examens probatoires. Il me faut maintenant accomplir
le plus dur, les cinq années de la Spatiale. Si je suis admis comme aspirant
naute, je devrais encore quatre années à la Patrouille avant d’espérer un poste
de commandement à bord d’un Explorateur.


— Tu
as donc déjà décidé.


— Presque.


— Tu
n’envisages pas l’échec.


— Non.
Je le refuse.


— Mais
si, malgré tout, tu butes contre l’impossible ? demanda-t-elle en crispant un
peu ses doigts sur les épaules de son cavalier.


— Je
me battrai de toutes mes forces.


— Yven,
pour se lancer dans une telle aventure, car en effet, c’en est une...


— Ouverte
aux femmes, fit-il observer à voix basse.


— Oui...
mais il faut être libre?


— Je
ne suis pas lié, sauf par amour à mes parents.


— Tu
n’as pas voulu ou bien... sont-ce les circonstances? insista-t-elle.


— Les
deux.


— Tu
t’interdis en conséquence de te lier pour neuf années. C’est terriblement long
!


— J’ignorais
que cela pouvait devenir la pierre d’achoppement, jusqu’à aujourd’hui,
avoua-t-il simplement.


— Pourquoi
cette référence au présent immédiat? demanda-t-elle en resserrant plus encore
ses doigts comme des griffes.


— Ecoute...
je ne sais pas mentir et si je te dis ce que je pense, je crains que tu ne m’en
veuilles réellement.


Elle
redressa le buste, se cambra un peu pour le regarder en face et il découvrit, à
la faveur d’un éclairage plus franc, l’exacte couleur de ses yeux, bleu sombre,
comme l’espace à la limite des atmosphères. Ses yeux qui sourirent, rassurants,
avant les lèvres qui s’étirèrent.


— Il
n’y a aucun risque que je puisse t’en vouloir, assura-t-elle en appuyant son
front contre la joue du garçon.


— Avant
ce jour, avant... ce moment, il m’eût été impossible de songer à me lier.


— L’aventure
te l’interdisait, de toute manière, chuchota-t-elle en laissant fuser une sorte
de rire. Comment „ espères-tu résoudre le problème nouveau ?


— Seul,
j’en suis incapable, murmura-t-il.


Elle
demeura silencieuse, les mains crispées aux épaules d’Yven, suivant d’instinct
le rythme envoûtant imaginé par les bardes gershéens bien des millénaires auparavant,
afin que se connaissent et apprennent à s’aimer jeunes et moins jeunes. Le coup
de gong final, longuement modulé, les surprit au cœur du rêve dont Yonne sortit
la première. Elle se sépara lentement des bras qui tardaient à s’ouvrir.


— Avant
cet instant, Yven, il m’eût été impossible de songer à me lier,
articula-t-elle, presque silencieusement, ses yeux bleu sombre rivés à ceux du
garçon.


Il
tressaillit et se mordit les lèvres pour ne pas pousser un cri. De peur,
d’émotion, de joie ou de regret... Il eût été incapable d’en définir l’exacte
cause. Yonne ne lui laissa pas le temps d’imaginer une réponse et l’entraîna
par la main, le tirant vers le petit groupe reconstitué sur les sièges dans le
bosquet mauve.


— Gerd,
annonça-t-elle aussitôt assise, c’est fait.


— Ah
? Eh bien... parfait. Mais si tu pouvais me dire de quoi il s’agit ?


— J’ai
choisi mon cavalier pour la chasse de demain.


— Lui
? demanda-t-il en retournant son pouce vers Yven, éberlué.


— Yven
d’Alandael. Lui.


— Tu
n’as pas choisi le meilleur ni le plus fort, mais il est un ami. Tout n’est
donc pas perdu. Mais je te plains. Car tu n’es pas fille à laisser fuir
l’irkan.


— Je
vais donc apprendre à le comprendre.


— Toutes
mes félicitations, Yven, fit Gerd, comme s’il prenait pour un caprice la
décision de la jeune fille. Un conseil cependant, les irkans de Lésenthine ont
des crocs et des griffes plus dangereux que ceux de ces jeunes personnes
auxquelles nous tenons réellement beaucoup.


— Ne
cherche pas à nous assener des stupidités indignes de toi, Gerd, protesta
Yonne. Nous chasserons l’irkan. Et j’apprendrai comment vaincre un être sans
recourir à la violence ni à la mort.


— Dis
donc, Yven t’a jeté un sort ou quoi ? Je ne retrouve pas ici l’implacable
logique d’Yonne de Lésenthine qui lui permet habituellement d’envoyer sur les
roses le malheureux qui a osé lever sur sa charmante personne le plus timide
des regards !


— Voilà
! Tu es très intelligent, Gerd, tu as trouvé tout de suite. Nous nous sommes
jeté un sort. Réciproquement.


— Ah
! fit Gerd en demeurant la bouche entrouverte, les yeux ronds.


— Oh
! fit Corène en portant une main à ses lèvres pour masquer sa surprise et sa
confusion.


Les
autres se turent, manifestement étonnés.


— Ne
prenez pas ces airs idiots ! s’exclama la jeune fille avec vivacité. Ce que je
peux dire, faire ou penser n’a pas une importance planétaire. J’ai seulement
avancé d’un jour une décision que je n’aurais dû prendre que demain, pour mon
anniversaire.


— Maintenant,
c’est Yven que je plains, gémit Gerd. Mon pauvre ami ! Dire que c’est moi qui
t’ai entraîné dans ce guet-apens ! Je sais, hélas, que je ne peux plus rien
pour toi. Ali... invite-moi à danser, je sens que je vais faire une déprime si
je reste un instant de plus.


— Excellente
idée ! s’exclama Alijust en sautant sur ses pieds.


Ils
s’éloignèrent vers la piste de danse et le petit groupe se dissocia aussitôt,
laissant seuls Yven et Yonne, silencieux.


— Tu
vois? murmura Yonne. Tout est facile. Nous voici deux, ayant effacé les
pouvoirs de pas mal d’autres et déjà confrontés à un premier problème. Comment
faire pour que neuf ans d’absence ne soient pas neuf années de séparation ?


— Parce
que... tu es sûre? Sûre de toi, de ne pas commettre une erreur? Tu ne sais rien
de moi.


— Yven,
il y a des millions et des millions de garçons et de filles de notre âge dans
la confédération de la Licorne. Il en existe de plus beaux, de plus forts, de
plus intelligents, de plus accomplis. Mais en quoi cela peut-il nous toucher.
Nous venons de nous découvrir, toi et moi, et je suis la seule, apparemment, à
n’être pas surprise. Les choses s’ordonnent peu à peu comme je l’entends. Pour
mon premier jour de fille libre, demain, je serai sur l’ételan, derrière toi,
si tu m’acceptes.


— Je
serai ton servant et ton chevalier, si tu veux bien de moi.


— Viens
danser et m’expliquer pourquoi tu es venu... comment tu as choisi... ce qui t’a
guidé... Me dire...


— Viens...


Il
parla puisque tel était le désir de la jeune fille. Il conta ses chasses mais
beaucoup plus ses relations avec Leda, sa mère, Gwend, sa jeune sœur, bientôt
libre fille, elle aussi, Loïc, le père. Elle écouta, s’étonna, posa des
questions, certaines relatives aux parents, au Planétille, mais de plus en plus
souvent se rapportant à l’homme qui la tenait contre lui et qu’elle imaginait
avoir connu depuis une éternité. 










CHAPITRE II


 


Poussés
par leurs hélices paresseuses, les aérions flottaient dans l’air calme,
semblables à de gigantesques papillons de jour aux couleurs éclatantes. Plus
léger que l’air, le gaz contenu dans les grandes ailes ramenait l’ensemble,
aéronef et passager, à une fraction du poids total et la portance faible du
profil faisait le reste.


Yonne
pointa un index vers une dizaine de taches oblongues disposées en quart de
cercle, à quelque distance des premiers arbres de la forêt clairière.


— Les
graviplans et nos montures, indiqua-t-elle.


La
petite flottille se posa au plus près des gros aéronefs ventrus dont les portes
d’accès béaient. Formés en une longue ligne, les ételans piaffaient et
encensaient devant les flammes des lances de chasse plantées dans le sol.


Unique
cavalier à utiliser une selle simple, le maître de chasse attendait, entouré de
ses assesseurs portant les faisceaux d’épieux. Les couples d’intimes formant
l’équipage de Yonne de Lésenthine pour cette journée anniversaire ne perdirent
pas de temps pour monter en selle. Les cavaliers offrirent mains et genoux aux
bottes moulantes des cavalières et chacun s’installa sur la haute selle double,
solidement sanglée sur le corps trapu des ételans.


— Merci,
murmura Yonne en s’aidant d’une traction pour s’élever jusqu’à sa place. 


Elle
enfourcha le siège de cuir fauve au troussequin surélevé, se dressant sur les
étriers larges et profonds pour ajuster plus commodément sa culotte collante
avant de s’asseoir. Yven se hissa à son tour, se servant lui aussi d’un des
étriers pour passer sa jambe droite par-dessus le pommeau surmonté des poignées
ainsi que des anneaux de la barre guide.


La
monture noire souffla bruyamment, secouant avec force sa tête large aux courtes
cornes brillantes. Les quatre jambes robustes martelèrent le sol, estimant
ainsi la charge qu’elles allaient avoir à porter durant la plus grande partie
de ce jour. Yven la calma de quelques mots prononcés à mi-voix.


— Elle
se nomme Nuit, rappela Yonne en serrant le coude d’Yven entre ses doigts
gantés. Elle appartient à ma famille et je ne monte qu’elle pour les chasses en
simple comme en double. Elle est courageuse, endurante mais n’en fait
quelquefois qu’à sa tête.


— C’est-à-dire?


— Je
ne parviens pas toujours à la mener où je voudrais qu’elle aille. Elle semble
ne pas apprécier que je sois exposée.


— Elle
a donc raison. Es-tu prête?


— Je
le suis assura-t-elle en donnant une secousse à l’anneau de cuir rattaché au
ceinturon de son cavalier.


Yven
leva son gantelet à l’imitation des autres jeunes gens et le maître de chasse
leva sa lance afin que tous l’entourent.


— Dame
Yonne, voici la flamme de Lésenthine que dame Shamar désire te voir désormais
porter au débucher. Voici l’épieu, Yven d’Alandael, poursuivit le maître Chivar
en tendant cette fois l’arme essentielle.


Yonne
plaça le talon de sa lance dans le godet de l'étrier gauche et Yven en fit de
même avec l’épieu mais à sa droite. Tous deux bloquèrent la hampe contre
l’anneau de selle et attendirent que la distribution soit terminée.


Chivar
se plaça au milieu du cercle des ételans et rappela les règles de la chasse à
l’irkan.


— L’irkan
sera choisi par moi, Chivar, maître de chasse, parmi ceux qui seront forlancés
durant la quête. Contre lui, une seule arme peut apporter les honneurs au
couple vainqueur : l’épieu inerte. Aura droit aux griffes la dame dont le
cavalier aura tué le fauve à l’épieu ou l’aura servi au poignard. La lance
électrique peut mettre fin à la chasse mais ne donne aucun droit aux honneurs.


« Celui
ou ceux des chasseurs affrontant le fauve auront à signaler les actes de chasse
par le chant du cor.


« Nul
ne laissera son ételan passer celui du maître de chasse aussi longtemps que le
cor n’aura pas sonné le lancer.


« Je
vous souhaite grand plaisir à cette quête et bonne chance devant l’irkan. Il
possède griffes et crocs, intelligence et mémoire, force et ruse. Il sait tuer.
On ne peut espérer le vaincre sans un engagement total.


« Dame
Yonne, pouvons-nous lancer la quête? »


— Va,
Chivar, et que l’irkan choisi soit le plus beau, le plus fort, le plus noble de
Lésenthine.


Le
maître de chasse salua, leva son cor et le son aigrelet et nasillard donna le
signal attendu. Sa main libre appuya sur la barre de guidage de sa monture, un
splendide ételan mâle à robe presque blanche, aux cornes soigneusement ornées
d’anneaux pourpres et aux yeux farouches. Les palpeurs touchèrent à l’endroit
précis où débutent les muscles des épaules et l’animal prit le pas tandis que
s’ouvrait le cercle des chasseurs.


L’allure
s’accéléra progressivement et les vingt couples formèrent une ligne qui s’étira
rapidement sur plusieurs centaines de mètres. Le maître Chivar amena son ételan
à sa meilleure allure, le trot soutenu, adapté à la morphologie du grand
herbivore gershéen, incapable de prendre le galop. La ligne des chasseurs
s’ouvrit encore mais tous suivirent sans difficulté.


— Yven
!


— Yonne?


— Es-tu
heureux ?


— Je
n’osais te poser cette même question.


— Tu
n’as pas répondu.


— Je
suis heureux parce que je suis tout près de toi.


— As-tu
dormi, cette nuit?


— Au
début, très mal, tant j’étais énervé. J’aurais voulu que rien ne s’arrête, que
la nuit ne nous ait pas séparés, que nous ayons parlé, échangé des promesses,
des...


— J’ai
ressenti les mêmes désirs, Yven, en même temps qu’une folle envie de te
rejoindre. L’aurais-tu préféré ?


Il
sursauta et se mordit les lèvres, pris au dépourvu.


— Il
faut que tu t’habitues à mon franc-parler. Je n’ai jamais eu peur de la vérité.


— Je
ne suis pas persuadé qu’il eût été préférable que tu me rejoignes. En ce
moment, nous n’aurions certainement pas cette liberté de penser qui donne envie
de chanter.


— Mais...
je suis libre depuis ce jour, Yven, libre de tous mes actes, répéta-t-elle en
se penchant en avant pour parler contre l’épaule de son cavalier.


— Je
sais. Rien ne s’opposait à ce que tu viennes. Tu n’es cependant pas venue. Tu
as suivi la voie que tu as désirée pour toi et moi. Si tu étais venue, je te
dirais exactement la même chose. Mais nous serions sans aucun doute dans
l’incapacité de raisonner clairement.


— Je
suis heureuse que tu admettes que nous attendions... Cela étant, je ne veux pas
nous contraindre au point de nous affaiblir. Si les vagues deviennent trop
fortes, sois bien assuré que je ne résisterai pas.


— Mais
elles sont immenses, déjà, comme sur l’océan d’Anagashir ! s’exclama-t-il avec
un rire de bonheur. Yonne... nous serons vainqueurs de cette chasse.


— Impossible
sans tuer l’irkan et j’ai accepté ton défi.


— J’espère
que personne n’oserait tuer l’irkan si nous le forçons et finalement l’apaisons
puis le rendons à la forêt ?


— Certainement
pas. Encore faut-il débucher, fortitrer et dominer...


— Je
ne vois pas une trace de sueur sur le pelage de Nuit. Un véritable velours.
Elle ne souffle pas et cependant ton maître de chasse nous fait quêter à un
train d’enfer.


— Il
exécute les consignes que je lui ai données, murmura-t-elle à son oreille.


Il se
mit à rire.


— Tu
es rosse avec tes amis.


— Je
suis une peste, c’est juste. Mais je dois choisir les occasions et celle
d’aujourd’hui ne se représentera jamais. Plus jamais je n’aurai dix-huit ans.
Plus jamais je ne pourrai t’offrir cette chasse en même temps que mon premier
jour de fille libre.


Les
buissons, de plus en plus touffus, succédaient aux bosquets épineux de la
première partie du parcours et les chasseurs formaient désormais un large
éventail à plusieurs dizaines de longueurs en arrière du maître de chasse,
toujours talonné par Nuit. A l’est, des arbres aux formes tourmentées
marquaient la corne de la forêt clairière soumise aux effets du vent de la
saison froide. Chivar obliqua pour contourner une colline boisée formant un
autre éperon de la forêt. Il pénétra dans celle-ci immédiatement après la
colline, ralentissant à peine l’allure.


Durant
un long moment, Yven se demanda s’il serait possible de découvrir un irkan sans
faire le pied à allure plus réduite et le son du cor le détrompa. Chivar leva
haut sa lance portant la flamme rouge et les épieux furent dégagés des étriers
et des anneaux de fixation. Tous les cavaliers, sauf Yven, firent passer la
gourmette de retenue de la hampe autour de leur avant-bras. Lui, se contenta de
maintenir l’épieu en place, le retenant de son gantelet.


— Un
irkan, à gauche ! s’exclama Yonne, se dressant sur ses étriers.


— Je
le vois.


Le
maître de chasse n’avait pas bronché et le félin géant forlongea les ételans.


— Une
belle femelle, indiqua Yven.


— Gageons
qu’elle n’est pas seule.


— Chivar
a découvert une piste.


Le
maître de chasse venait de changer brutalement de direction et fonçait à toute
allure. Les chasseurs suivirent mais Yven estima qu’à ce régime plus d’un
ételan se trouverait en difficulté lorsque la poursuite serait réellement
engagée. Il espéra que Nuit ne ferait pas partie du lot des traînards.


Le son
du cor fit tressaillir le jeune homme et les deux mains de Yonne se crispèrent
à ses épaules.


— Maintenant,
mon chéri, maintenant ! pressa-t-elle, toute droite sur ses étriers, penchée
contre la joue de son cavalier.


— Maintenant,
oui, mais tiens-toi, exigea-t-il en lançant l’ételan d’une longue pression de
la barre de guidage.


Nuit
accéléra aussitôt et Yven corrigea la direction suivie.


— Un
mâle ! Un ancien ! cria Yonne.


— C’est
exact. Un malin qui nous mènera la vie dure s’il le veut.


Devant
eux, à bonne distance, le félin bondissait souplement entre les arbres et les
buissons, ne semblant nullement paniqué. Le maître de chasse se trouvait à une
longueur devant Nuit quand il se retourna en percevant le trot de la monture
noire. Il reconnut les jeunes gens et fit le signe autorisant le passage.


Elle
leva une main pour remercier puis se retourna, elle aussi, pour estimer le
retard des autres couples. Elle ne distingua, brièvement, qu’une flamme de
lance lointaine et dissimula sa satisfaction.


L’irkan
crocheta brusquement en accélérant. Nuit suivit sans marquer d’hésitation et
Yven abandonna la barre de guidage, dirigeant la monture à la voix, la
soutenant ou la relançant à chaque changement d’allure du fauve. On apercevait
plus aisément le pelage moucheté de celui-ci, traversant les taches de lumière
de la forêt clairière.


Yven se
tourna un instant pour avertir sa jeune compagne.


— Prends
garde, tiens-toi solidement. Le terrain devient plus accidenté et l’irkan le
choisit en conséquence. Il va essayer de nous fatiguer.


— Nuit
est increvable, assura-t-elle, resserrant la mentonnière de son casque à longue
crinière.


— Tiens-toi,
répéta-t-il.


De
fait, les brusques accélérations de l’ételan secouaient durement les cavaliers.
Yonne ne quitta plus les anneaux de cuir du ceinturon d’Yven, se contentant
d’atténuer les chocs du trot heurté en demeurant debout sur les étriers de
métal.


— Un
véritable monstre ! s’exclama-t-elle après que le soleil, déjà haut, ait
illuminé le pelage doré aux mouchetures noires.


— Pas
un monstre, Yonne, un chef puissant, plein de souffle et de ressources,
parfaitement capable de faire front quand il sera certain que nous sommes seuls
derrière lui et que nous ne lâcherons pas sa trace.


— Tu
en parles comme s’il pouvait t’entendre !


— Je
n’ai jamais su si c’était réellement le cas, mais bien souvent je l’ai cru.


— Les
autres ételans doivent être à bout de souffle. Chivar a bien mené la quête.


— Regarde-le
foncer ! s’exclama Yven, admiratif, au moment où l’irkan s’allongeait pour
effectuer une série de sauts prodigieux, prenant plusieurs foulées d’avance sur
Nuit.


Celle-ci
infatigable, allongea son trot et suivit rageusement, les naseaux dilatés, sa
crête empourprée battant au rythme de ses jambes antérieures.


— Yven
! J’avais le droit, n’est-ce pas, de demander à Chivar de mener dure quête ?


— Tu
as tous les droits.


— C’est
mon anniversaire. Cette chasse est mienne. Je veux voir comment l’homme choisi
va vaincre l’irkan sans le combattre à mort. Et le dicton que je préfère répète
à l’envie qu’une occasion perdue ne se rattrape jamais.


— L’un
des miens rappelle qu’il ne faut jamais disposer de la fourrure de l’irkan
avant de l’en avoir dépouillé.


— Pourquoi
me dis-tu cela? demanda-t-elle avec vivacité, la voix troublée.


— Parce
que c’est une vérité quelquefois amère. Nous allons bientôt nous trouver à
égalité, lui et nous. Si toutefois tu acceptes de laisser ta lance électrique à
sa place et de nous faire confiance.


— J’ai
toujours confiance en moi, riposta-t-elle.


— Il
ne s’agit pas de toi mais de lui et de moi. Fais-nous confiance et surtout
tiens bien sur Nuit qui devra t’obéir comme jamais sans doute.


— Tu
n’as pas aimé quelque chose que je viens de dire ! s’exclama-t-elle en se
cramponnant au pommeau.


— J’aime
tout ce qui vient de toi. Pense à l’irkan comme à un être vivant doué d’une
intelligence, peut-être un peu différente de la nôtre et qui se demande ce que
nous lui voulons. Il perçoit une menace et va tenter de défendre sa vie quand
il réalisera qu’il ne peut plus distancer Nuit. Tiens-toi à moi, que je sois
rassuré.


— Je
suis libre, non? s’écria-t-elle, soudain furieuse.


— Oui.
Mais dans ce cas, arrêtons immédiatement la poursuite.


— Non,
Yven, fonce ! Je te promets... Sens... Je ferai attention.


— Nuit
change souvent d’allure et l’autre, devant, crochète de plus belle. Dis-toi
qu’il sait exactement où il veut nous emmener. Dans sa mémoire, il doit y avoir
le lieu où il a vaincu un de ses frères de race. Où il a forcé un gibier.
Peut-être songe-t-il, de temps à autre, à ses femelles, au soleil, aux
batailles pour le rut, à la poursuite des cornus, toutes choses qu’il va
perdre, il le pressent...


— Tu
ne peux savoir! cria-t-elle rageuse.


— Avance,
Nuit, avance, pas d’hésitation, il faut le forcer à continuer ou à faire face.


La barre
de guidage aida la voix et l’ételan allongea le trot. Son poil luisant
commençait à se couvrir de sueur et son souffle répondait au râle presque
ininterrompu trahissant l’essoufflement du fauve. Ils parvinrent à trois
longueurs de celui-ci qui parut surpris et se dégagea en quelques bonds démesurés
suivis d’une course au ras du sol, beaucoup plus lente.


— Quinze
ans, pour le moins, estima Yven. Un mâle superbe. Un chef de clan. Fonce, Nuit,
fonce ! pressa-t-il en tapotant la barre du bout des doigts afin que les
palpeurs communiquent son impatience à l’ételan femelle.


Une
fois de plus le félin sembla pris de court et gronda en reprenant sa course,
passant entre les buissons, se dirigeant vers le cœur de la forêt, percevant de
plus en plus nettement le souffle rauque de son poursuivant.


La
distance diminua et Yonne serra les dents. Jamais, depuis qu’elle participait
aux chasses, elle n’avait approché de si près le fauve aux dents aiguës comme
des poignards. La plupart du temps, ses cavaliers avaient été plus préoccupés
de la tenir hors de portée des réactions de l’irkan que de la réussite de leur
course. Elle ne découvrait le félin vaincu qu’après sa mort ou pis, râlant, le
pelage couvert de sueur et de sang, les yeux farouches en train de perdre
définitivement leur éclat.


Le cri
joyeux d’Yven la fit tressaillir et elle se cramponna de toutes ses forces, à
s’en faire blanchir les phalanges. Nuit se trouvait à moins d’une longueur de
l’irkan et le cri de l’homme la propulsa en avant, contraignant le fauve à
bondir avec un rauquement de peur ou de surprise. Le tapotement incessant des
doigts sur la barre de guidage maintint l’ételan au contact et la distance
diminua de nouveau.


Après
un saut énorme, la tête du félin se tourna pour évaluer les distances et Yven
avertit :


— Attention,
Yonne, prends maintenant les anneaux du pommeau. Quand je sauterai, laisse
aller Nuit. En aucun cas n’essaie de la ramener. Elle saura comment se placer.
L’instinct.


— Je
ne te laisserai pas !


— Accepte
immédiatement ou j’interromps cette chasse, intima-t-il, la voix blanche.


Elle
demeura un instant le souffle coupé puis accepta, frissonnante.


— Je...
D’accord!


— Je
t’aime... plus que la vie, l’espace, tout... Allez, Nuit, fonce, ma belle,
fonce !


Le cri
sauvage qui suivit fit rauquer l’irkan dont la course devenait de plus en plus
heurtée. Ils crochetaient entre les roches éparses, l’ételan caparaçonné
suivant sans faiblir le félin à bout de souffle.


Brusquement
le fauve fit volte-face et se tassa pour bondir. Yven tira sèchement sur la
barre de guidage et Nuit effectua une volte rapide autour de la bête s’arrêtant
pour lui présenter son large poitrail et ses cornes baissées à une dizaine de
pas.


— Tu
restes en selle et te souviens de ce qu’il faut que tu fasses, Yonne, pour
l’amour de nous, murmura Yven en se laissant glisser lentement de la monture.


L’irkan
cilla à plusieurs reprises, regardant la silhouette verticale qui s’était
détachée de la masse énorme de l’ételan. Ses flancs battaient avec force et son
halètement donnait la mesure de son épuisement.


Yonne
crut entendre un murmure et tendit l’oreille. En dépit de son angoisse, elle
reconnut qu’elle ne s’était pas trompée. Yven parlait à mi-voix, non pas à
elle, mais à l’être toujours immobile, dont les muscles étaient raidis en une
terrible tension. La tête au mufle énorme, orné des crocs célèbres, se releva
peu à peu et les yeux vert et or perdirent de leur fixité terrifiante.


Yven
parlait toujours, d’une voix unie, ronronnante, rassurante, sans que la jeune
fille parvienne à saisir le sens des mots. L’un d’entre eux lui parut familier
et elle se souvint de ce qu’il lui avait déclaré, la veille, sur la piste de
danse et qu’elle avait à peine entendu, perdue dans son rêve amoureux. Il
connaissait la langue ancienne de Gershéa, celle des connaissants d’avant la
Migration.


L’irkan
bâilla, longuement, terminant par un feulement assourdi et Yven leva lentement
la main droite ouverte sans cesser de parler.


Le
signal !


Yonne
n’hésita qu’une seconde et passa lestement sur la place avant de la longue
selle pour faire reculer Nuit en arrière des buissons et des roches avant de la
lancer en direction des chasseurs dont un martèlement sourd annonçait
l’approche.


Yven ne
voulut pas penser à ce qui arriverait si maintenant elle ne parvenait pas à
arrêter la chasse. Il entreprit posément de rassurer le grand fauve épuisé, ne
quittant pas son immobilité de statue et ne cessant pas de réciter les longues
et curieuses litanies d’un autre âge.


C’est
en découvrant le dégoût irrépressible d’Yven pour toutes les formes de mise à
mort que Loïc d’Alandael avait eu l’idée de lui offrir un exemplaire très
ancien du rituel des Anthémars. Ces chasseurs légendaires de Gershéa, suivant
les relations, n’avaient jamais versé le sang d’un seul des animaux qu’ils
rencontraient lors de leurs très longues randonnées dans les forêts immenses de
la grande planète heureuse. Au cours des siècles, ils avaient étudié et compris
les lois naturelles régissant le comportement, aussi bien des félins que des
herbivores, des volants que des rampants.


Et
c’est à leur détermination, leur clairvoyance, leur persévérance et leur amour
du vivant que l’on devait le rituel des chasses d’où était extraite la litanie
de l’irkan.


Yven
s’était plongé avec passion dans l’étude de la langue ancienne avant
d’apprendre, mot à mot, son par son, idée par idée, les versets de la litanie
des Anthémars, et sa récompense, la seule et véritable, avait été sa première
victoire sur sa propre peur. Face à l’irkan, seul, puisant presque d’instinct,
dans une mémoire qu’il croyait défaillante, ces longues phrases psalmodiées que
le fauve avait semblé comprendre.


Et
celui qui se trouvait face à lui, malgré sa taille, se comportait comme les
dix-sept qui l’avaient précédé. La seule crainte que pût encore ressentir Yven
provenait du caractère nouveau pour lui de la chasse sur Lésenthine.


Il
perçut le bruit des pas des ételans et dût élever la voix pour calmer l’anxiété
soudaine de l’irkan. A la fixité du regard vert et or, il devina que les
arrivants étaient arrêtés en lisière de la petite clairière constituée par les
roches et les plaques de sable.


— Yonne,
appela-t-il en conservant un registre aussi constant que possible, si le maître
Chivar est présent, qu’il prenne sa décision. L’irkan a droit à la liberté et à
la vie. Il a fait face. Il attendait la mort mais aurait défendu chèrement sa
fourrure. La forêt est son domaine. Tu exigeras qu’il y retourne auprès de ceux
de son espèce.


Il n’y
eut pas de réponse immédiate mais un grondement assourdi du fauve qui précéda
le contact léger d’une main sur l’épaule du jeune homme.


— Chivar
est présent. L’irkan est libre. Je le veux.


Le
ronronnement apaisant, convaincant, de la litanie gershéenne reprit de plus en
plus sourd, coupé de silences qui se prolongèrent. L’irkan s’étira, ouvrant une
gueule formidable puis feula et d’un pas lent s’éloigna à angle droit, passant
entre deux buissons, sans chercher à masquer le bruit de sa marche pesante. Ils
le suivirent un moment, au craquement des brindilles et au bruissement des
feuillages, avant que le silence ne revienne.


Les insectes
brusquement se remirent à crisser, les volants à pépier, la vie à redevenir
perceptible.


Yven
saisit la main posée sur son épaule et se tourna pour sourire à Yonne, figée,
les traits tirés.


— Tu
vois? Il est « autre ». Rien de plus. La nature veut qu’il tue pour vivre. La
première fois que tu l’affrontes, tu dois dominer son esprit plein de réflexes
et de craintes ataviques en même temps que le tien à la recherche de la
confiance. Ensuite tu découvres un ami différent, derrière ce mufle terrible et
plus jamais tu n’admettras chez toi une fourrure de l’irkan.


— Yven...
Je ne sais pas... veux rien dire... peux pas, bredouilla-t-elle en se
cramponnant à son bras.


— Tu
as mené la chasse... Conduis-moi vers maître Chivar, chuchota-t-il, ses yeux
gris devenus brûlants.


Elle
interpréta correctement ce regard et rougit comme s’il l’avait prise pour
femme, sur ce sable portant encore les empreintes des griffes de l’irkan. Les
joues empourprées, elle prit une profonde aspiration, sourit et pivota sur ses
longues jambes gainées de cuir souple.


— Viens...
Maître Chivar attend que nous le remercions.


Le
maître de chasse attendait, en effet, pied à terre, devant son ételan blanc et
il inclina la tête, sa main droite posée sur son plastron, devant la jeune
fille, avant de relever vers Yven un visage marqué par la sueur et la poussière
de la course, incapable de dissimuler sa curiosité.


— Qui
a pu t’apprendre la quête légendaire, Yven d’Alandael ?


— Mon
père m’en a fourni les moyens. Je n’ai jamais accepté de tuer, Chivar.


— Tu
as noblement dominé le fauve. Je suis témoin. Je témoignerai également que dame
Yonne, pas un instant, n’a montré la moindre frayeur, te rejoignant face à
l’irkan, mains nues. Oui, moi, Chivar, maître de chasse...


— Merci,
Chivar, fit le jeune homme tandis que sa compagne, les yeux souriants,
paraissait perdue dans une sorte de songe et se contentait d’approuver d’un
hochement de tête.


Chivar
sourit, remonta en selle et s’éloigna.


Yonne
demeura silencieuse, le même sourire aux lèvres. Comme si elle débattait une
question importante mais à l’issue de toute manière heureuse. Yven l’entraîna
vers Nuit et l’aida à remonter en selle, la rejoignant avec légèreté.


— Sais-tu...
ce que je me demandais? murmura-t-elle dans son dos, reprenant les anneaux de
cuir.


— Oui.
Tu répondais à la question que je venais de te poser.


— J’avais
donc bien compris, fit-elle en se mettant à rire aux éclats.


— Parfaitement...
Mais... j’ai un peu triché quand même. Je ne voulais pas que tu te laisses
aller à une réaction indigne de nous...


— Tu
ne pensais pas ce que tes yeux m’ont transmis ?


— Oh
si!... Mais je n’aurais jamais accepté... pas ici... pas maintenant... Goûte ta
victoire... Elle est à toi, pleinement.


— Je
te rappellerai ce regard, Yven, assura-t-elle, les pommettes de nouveau
écarlates.


Quand
ils se retrouvèrent au milieu du groupe des chasseurs, elle poussa un long cri
de triomphe avant de répondre avec enjouement aux compliments souvent marqués
d’effroi rétrospectif.


— Mon
jour anniversaire ! Ce soir nous danserons à en perdre le souffle en l’honneur
de l’irkan !


— De
ceux qui l’ont vaincu, corrigea une voix.


— Non!
de l’irkan ! Lui, Yven, l’homme que j’ai choisi aujourd’hui, croit encore qu’il
a épargné le fauve de Lésenthine, mais moi je dis que c’est celui-ci qui a
daigné me conserver celui qui lui faisait face, les mains nues. C’est bien en
l’honneur de l’irkan que nous ouvrirons le bal, Yven et moi.


Elle
s’accrocha de la main gauche à l’anneau du ceinturon d’Yven et donna le signal
du retour vers les graviplans. Jusqu’à ceux-ci, elle ne prononça plus une
parole et lorsque le jeune homme l’aida à descendre de l’ételan, elle effleura
ses lèvres d’un baiser, avant de s’enfuir vers l’aérion.


Il ne
chercha pas à rompre le silence souriant qu’elle paraissait bien décidée à
conserver et la laissa piloter la légère machine jusqu’au palais. Elle revivait
chaque seconde de la poursuite, retrouvant ses peurs, ses joies, ses désirs et
ne voulant surtout pas être arrachée à ses propres conclusions.


Dès
l’arrivée au palais, elle abandonna l’aérion, monta dans son traîneau et se
tourna vers Yven, attentif et souriant.


— Nous
avons beaucoup d’avance. Pas de mise à mort. Pas de dépouillement, de cris, de
danses autour de la fourrure souillée. Pas de crocs arrachés à la pince, de griffes
offertes aux filles. Rien. Pas même une image sur plastex ou dans une cassette.
Mais dans mon souvenir! Va... à la résidence. Ce soir, je t’attends à la
réception au palais. Je ferai l’annonce solennelle... Oh oui! Laisse-moi juste
un tout petit peu encore, que je rejette un tas de pensées que je ne peux plus
supporter.


Il
attendit qu’elle ait quitté les lieux avec son traîneau pour reprendre le sein.
Il erra un long moment sur la terrasse de sa résidence, devant le porche menant
au salon désert. Il avait découvert peu à peu la jeune fille à travers ses
réactions. A chaud, il n’avait pas été capable de les analyser. En les
redécouvrant, dans sa mémoire, il réalisait la violence contenue derrière
chaque mot et chaque geste esquissé durant cette journée. Il n’était même plus
certain qu’elle ait eu réellement peur, tout au moins pour elle.


Il
rentra dans le salon, consulta l’horloge murale et esquissa une moue d’ennui.
L’hygiénator lui fit du bien, ôtant poussière et fatigue sans pourtant
accélérer l’écoulement du temps.


Il
choisit de s’habiller sobrement. Yonne n’était pas intéressée par les
fantaisies vestimentaires. Elle se vêtait avec simplicité. Jambes nues ou
protégées par un tissu moulant, tunique courte. Rien de plus. Hormis la parure
rubis sur émeraude posée sur ses cheveux. Elle était la Beauté.


Il
passa un pantalon terminé par des chausses à boucles d’argent assorties à celle
du ceinturon. Puis il fouilla dans les placards pour finalement opter pour une
chemise de soie et cuir fin bleu sombre, comme le pantalon. Il ne l’enfila pas,
la faisant passer sur son épaule pour regagner le salon.


— Tu
en a mis du temps! souffla Yonne, vautrée dans un des fauteuils de vair.


— Toi?
fit-il en s’étranglant à moitié, laissant la précieuse chemise traîner sur le
sol.


— Attendais-tu
quelqu’un d’autre? demanda-t-elle avec un sourire narquois.


— Non...
personne... mais je n’osais penser... espérer, bredouilla-t-il.


— Tu
as peur, Yven ! s’exclama-t-elle en se levant d’un bond pour courir à lui, sans
ce soucier de sa presque nudité. Laisse cette chemise où elle est. Il m’a fallu
peu de temps pour comprendre que je faisais fausse route. Durant toute cette
chasse, j’ai eu l’impression de n’être qu’une toute petite partie de toi qui a
été atrocement mal à l’aise quand tu as fait face à l’irkan. J’ai connu ma
première véritable peur. Pas pour moi. Pour toi.


— Tu
ne m’as pas quitté un seul instant. Je t’apprendrai à dominer l’irkan et
peut-être à t’en faire un ami. Je sais que la première fois, j’aurai, moi
aussi, très peur, mais ensuite...


— Ensuite,
tu me prendras entre tes bras et tu m’aimeras, violemment, à la mesure de
l’épreuve endurée.


Elle se
jeta contre lui, se serra contre la poitrine nue, la joue collée au cou du
jeune homme.


— Hier,
souviens-toi, j’ai dit que je refuserais de résister si les vagues devenaient
trop fortes. Nous avons deux pleines heures à nous. Je veux ! chuchota-t-elle
en serrant ses mains sous la nuque d’Yven, sous les cheveux longs.


Il
n’eut qu’à baisser la tête pour que leurs lèvres se prennent, hésitantes, puis,
dès qu’elles se furent découvertes, furieuses, folles, à en perdre le souffle.
D’un geste, Yonne dénoua sa chevelure soyeuse, dégrafant sa tunique. Il n’eut
qu’à la prendre entre ses bras et la porter vers la chambre proche, comme l’irkan
aurait pu enlever l’un ou l’autre.


Elle
poussa une plainte étouffée quand elle le découvrit, nu comme elle. Le pulseur
installé dans chaque pièce fit entendre son léger tintement tandis que luisait
la lampe rouge de l’appel.


Yven
demeura interdit, le souffle court puis se dirigea vers le communicateur mural.


— Ici
Yven d’Alandael.


— Ici
Corène. Je veux parler à Yonne, fit la voix de contralto en laissant paraître
une émotion étonnante.


— Ici
Yonne... Qu’y a-t-il?


— Je...
je ne sais comment te dire... Venez immédiatement tous les deux, Yven et toi.


— Où
es-tu ? demanda Yonne stupéfaite.


— Avec
maman. Au palais. Vite, je vous en supplie. Je... Non, je ne peux pas. Yonne,
il faut vous attendre au pire ! Aimez-vous très fort ! Je t’en supplie,
comprends ! Il faudra que lui aussi comprenne.


— Mais
qu’y a-t-il? Nous... Tu sais bien..., cria Yonne, sentant la panique la gagner.


— Oui...
Nous savons... Venez tous les deux... tout de suite... C’est plus important que
tout ce que tu peux imaginer.


Ils se
regardèrent, le visage défait et Yonne remua négativement la tête. 


— Je
ne comprends pas, dit-elle en nouant rapidement ses lourds cheveux en un
chignon très sage, campée nue sur la couche basse. Rien ne peut menacer notre
amour. Mère est au courant. Elle est consentante, même si mon choix est
inattendu. Corène savait que je venais te voir pour devenir ta femme. Ce n’est
donc rien contre toi ni moi. Elles sont au palais de la yéokale... Il faut
malgré tout que ce soit très grave... Yven, me pardonneras-tu ?


— Dépêchons-nous,
murmura-t-il en tendant la courte tunique, seul vêtement avec la minuscule
culotte de soie. Je n’ai pas aimé la peur dans la voix de Corène. Elle est
aussi forte que toi, ou presque. Je me demande s’il n’est pas arrivé un
accident à l’une des chasses. L’irkan n’est pas un ami pour celui qui veut
l’abattre sans raison.


— Serre-moi
fort, j’avais tellement envie de devenir ta femme, ici même.


— Tu
as ma promesse, Yonne, je suis à toi et n’appartiendrai à nulle autre, fit-il
avec gravité, le regard plongé dans celui de la jeune fille redevenue tout
juste un peu plus chaste.


— Tu
as ma parole, Yven, quoi qu’il arrive, même pour neuf années d’attente, je
n’appartiendrai qu’à toi et à nul autre.


Ils
s’embrassèrent avec foi et lucidité et quittèrent la résidence par le même
traîneau. Celui-ci les déposa au pied de l’escalier monumental du palais et
Yonne fronça les sourcils.


— Personne,
souffla-t-elle.


Yven ne
répondit pas, souhaitant mentalement que rien ne soit arrivé à un proche de la
jeune fille. Le hall d’entrée était vide mais une porte se referma doucement à
son extrémité quand ils avancèrent. Une autre s’ouvrit brusquement et Corène
parut, leur faisant signe de se hâter.


— Elle
se trouve avec maman... Tu as vu son visage, murmura Yonne d’une voix tremblante.
Tiens ma main, Yven, j’ai besoin d’être forte et tu es ma force.


— Tu
es ma force, chérie, répéta-t-il en serrant entre les siens les doigts
tremblants.


Un
groupe de personnages qui chuchotaient s’écarta vivement à leur entrée. Shamar
de Lésenthine eut un geste de la main pour faire taire les bavards et Yven
fronça les sourcils, la yéokale à la beauté radieuse venait de vieillir de dix
ans en quelques minutes.


— Mes
enfants, chuchota-t-elle, incapable de maîtriser sa voix, Yven, je te considère
comme mon fils et c’est la raison pour laquelle j’ai voulu te transmettre
moi-même ce qui vient de nous être adressé par un transco de la Patrouille
Spatiale. Ceci concerne Alandael...


— Mes
parents ! s’exclama Yven en pâlissant affreusement.


— Tes
parents, Yven, mais également le Planétille... Alandael... Il n’existe plus.


— Explique
! exigea-t-il, les traits devenus aussi rigides que ceux de la yéokale.


— Je
ne peux que te relire le message. Des pirates interstellaires ont franchi sans
encombre l’espace séparant la Licorne de la Fédération et se sont abattus sur
Alandael qu’ils ont pillé puis dévasté. Ils ont anéanti la population par des
projectiles à transformation. On ne signale aucun survivant. Yven, mon fils,
demande, exige, n’importe quoi... Nous sommes avec toi...


Il
demeura muet, planté tout droit, le visage sans couleur, incapable d’articuler
un seul mot, les doigts de sa main droite crispés à ceux de la main gauche de
Yonne qui pleurait en silence. Brusquement, la jeune fille se blottit contre sa
poitrine en sanglotant bruyamment et il referma ses bras autour d’elle le
regard perdu au-delà de celui, bleu sombre, de Shamar de Lésenthine, la
yéokale, réputée pour sa beauté et son courage.


— Il
faut que je parte, pour savoir, comprendre, chercher, venger... Vous me
pardonnerez. Impossible de rester. Yonne. Je n’oublie rien.


— Je
pars avec toi ! cria-t-elle en se cramponnant à son bras.


— Non.
Donne-moi le temps de me reprendre et de découvrir la réalité. Je vais avoir
besoin d’une femme forte. Je pourrais te rendre ta promesse... Je n’en ai pas
le droit. Je suis lié avec autant de force que si dame Shamar nous avait unis.
Il en sera ainsi aussi longtemps que tu ne me délieras pas, toi,
personnellement.


— Emmène-moi.
Tu vas avoir besoin de moi pour te battre et venger. Pour défendre les
autres... Tu ne peux imaginer notre efficacité... toi et moi, unis, même contre
un monde !


— Yven,
intervint Shamar de Lésenthine, je ne veux pas que tu choisisses sans savoir.
J’ai pleine confiance dans la maturité de Yonne en dépit de sa jeunesse
physique. Elle a le courage de l’irkan et te l’a démontré aujourd’hui. Elle a
employé le mot vengeance, mais il faut penser protection des Planétilles. Je
lui accorde toute liberté pour te suivre, t’épauler, te conseiller et t’aimer comme
il le faut quand on forme un couple.


— Merci,
dame Shamar. Je crois qu’il est juste, qu’il est de mon devoir, de partir seul,
cette fois, pour voir et comprendre. Ensuite, j’aurai effectivement besoin de
la force de la femme qui m’a choisi. Elle a ma parole.


— Nous
te la conserverons. Je pense que ta décision est sage, même si elle est cruelle
pour ma fille. L’immense malheur qui te frappe est sans commune mesure avec la
peine d’un seul être, aussi profonde soit-elle. 










CHAPITRE III


 


Immobile
devant l’écran central de la passerelle, Yoang Soum suivit des yeux l’énorme
sillage du Kom Oliang jusqu’au moment où le bref éclair bleuté de la
transition annonça la disparition du grand navire en hyperespace.


Dans un
petit peu moins d’une heure, le Lyn N Korang, depuis lequel la jeune
femme avait commandé l’action fulgurante contre le Planétille gershéen,
disparaîtrait à son tour du volume spatial de la Licorne pour regagner son abri
immensément lointain.


Les
yeux noirs superbes de Yoang Soum brillèrent de fierté. Pas une perte à
déplorer en contrepartie d’un prodigieux butin, aussi bien en matières diverses
et rares qu’en bétail humain sélectionné. Des jeunes forts et sains qui
seraient utiles comme esclaves sur les mondes d’Orang T Chen. Peut-être même
que certains termineraient leur courte vie après un passage plus ou moins long
dans la couche soyeuse de Ma Savang (1).


Les
trois avisos de la Patrouille avaient été anéantis avant d’avoir pu identifier
les assaillants. Seul le dernier d’entre eux semblait avoir émis un très court
message avant de disparaître dans une fugace bouffée de lumière silencieuse. Il
n’avait pas eu le temps de renseigner utilement. D’ailleurs, peu importait. Il
était trop tard désormais pour la Patrouille.


La confédération
de la Licorne formait une intéressante concentration de richesses laissée sans
la moindre protection par la volonté même des Gershéens. Trop éloignée pour
recevoir une protection efficace des fédérés, elle avait cru que cet
éloignement la mettait à l’abri des corsaires. Excellente aubaine, jugea Yoang
Soum avec cynisme. Pas de défense, sinon sporadique et purement individuelle.
Pas d’obstructions, de caches ni de moyens de riposte. Rien.


Des
mondes ridiculement petits, terraformés par d’insolents jouisseurs, tout juste
capables de recevoir la lame des guerriers chenides à travers le corps. Et il
existait plus de huit cents de ces petites planètes réparties autour des sept
soleils de l’amas.


Bien
entendu, d’ici quelques heures, la Patrouille commencerait à s’inquiéter de la
disparition de ses avisos. Mais la plus proche des bases spatiales actives se
trouvait à cinq jours de la Licorne. Quant à la Flotte, mieux valait n’en pas
parler. La confédération refusait de la voir croiser dans ses parages. L’anéantissement
du Planétille, la disparition corrélative de tous les témoins rendaient
improbable l’identification rapide des assaillants. Même si certains
spécialistes de l’espace avaient des raisons de rapprocher ce raid d’autres
actions attribuées à Orang T Chen.


Ma
Savang allait être comblée. Il était envisageable que le succès de
l’expédition, dirigée de bout en bout par sa future dauphine, hâte le processus
de la passation des pouvoirs. Yoang Soum serra imperceptiblement ses lèvres
merveilleusement ourlées. En fait, elle ne doutait même pas de ce résultat.


Depuis
le moment où les éducateurs, chargés de sélectionner les meilleures parmi les
meilleures pour les envoyer étudier les hautes sciences à Yinn Prening, avaient
découvert l’étonnante valeur de son quotient intellectuel, elle avait juré à sa
vraie mère qu’elle serait un jour Ma Savang ou qu’elle disparaîtrait.


A moins
de trente ans, elle allait être promue Dam Iang, chef de guerre et dauphine de
la matriarque. Son ambition était intacte, à l’égal de son courage indomptable.
Sous son règne proche, Orang T Chen connaîtrait une période faste jamais égalée
dans le passé pourtant riche. Les trésors de la Licorne couvriraient une bonne
part des besoins. Et Ma Savang pourrait constater que sa fille avait su tenir
son serment.


Evidemment,
ceci supposait que personne ne serait jamais au courant de la filiation entre
Ma Savang et la Dam Iang. On ne peut être matriarque et fonder une famille. Les
fruits des amours, quand il y en a, sont éliminés. Yoang Soum n’a jamais su
pourquoi Ma Savang avait exigé qu’elle vécût. Pas plus qu’elle n’a su d’où
venait Thol le Grand, son père. Une seule certitude le concernant, il a été
décapité par le bourreau après avoir cessé de plaire.


Le gong
électronique annonça qu’il ne restait que quelques minutes avant la plongée et
Yoang Soum donna les ordres nécessaires. Sa voix métallique, impérieuse, vibra
dans tous les postes de l’astronef de course. Les officiers répercutèrent ses
ordres suivant leurs compétences et l’équipage se prépara à la transition,
manœuvre de pure routine, en raison de sa fréquence.


Yoang
Soum fronça imperceptiblement ses sourcils parfaitement arqués, hésitant sur
l’interprétation à donner à l’image ponctuelle subitement apparue dans le
volume spatial arrière.


— Yvoa,
identification rapide de l’écho en 367-879-36-000.


— Reçu.
Identification en cours. Mais probablement impossible avant la plongée, Yoang
Soum.


— Fais
pour le mieux !


Le
tintement répété du gong, suivi du changement de teinte des écrans de vision annoncèrent
la plongée en hyperespace avant que le responsable de la détection n’ait
rappelé. Quant elle le fit, ce fut pour annoncer :


— Définition
précise impossible, même sur les magnétoscopes. Seule certitude, accélération
supérieure de trois points, au moins, à celle du Lyn N Korang. A ma
connaissance, seul un chasseur rapide de la Centrale de Surveillance peut
atteindre de telles performances.


— Merci,
Yvoa. N Yang, avertis les officiers et les chefs des sections d’assaut. Nous
serons probablement suivis en hyper et nous allons demeurer en plongée au-delà
de cent heures. Si le poursuivant est réellement un chasseur, il y aura
peut-être combat dès la résurgence.


— Compris,
Yoang Soum.


— Es-tu
certaine que nous soyons suivis? demanda Yr Khemen, l’officier en second, de
dix ans l’aînée de Yoang Soum.


— Oui,
mais un seul chasseur ne peut inquiéter le Lyn N Korang. Nous aurions
quelques problèmes s’ils se trouvaient à plusieurs sur la trace. Il faudrait un
mauvais hasard. On n’a jamais signalé de chasseurs dans la zone de la Licorne.


— Ils
errent précisément au hasard, rappela Yr Khemen.


— En
principe, ils ne restent jamais cent heures en plongée. Mais il faut prendre
garde aux améliorations possibles de leurs performances ainsi qu’à la valeur de
quelques-uns de leurs équipages. Tu vas visiter les postes de tir et rappeler
qu’on ne laisse aucune chance à ce qui se découvre sur la route.


— Sois
sans inquiétude à ce sujet.


Yoang
Soum quitta la passerelle pour son appartement central où elle s’enferma avec
sa favorite du moment et ne regagna le poste de commandement du navire qu’une
heure à peine avant la résurgence en espace normal. Il n’y avait rien à
redouter dans ce que bien des physiciens nomment le non-univers, terme aussi
erroné que celui d’hyperespace. Car en fait personne ne peut expliquer ce qui
est ou n’est pas au-delà de la plongée et avant la résurgence. Les navires
disposant de générateurs adaptés, disparaissent en un point de la Galaxie pour
reparaître en un autre point, immensément éloigné, après une absence qui,
traduite en vitesse de déplacement, fournit des chiffres invraisemblables.
C’est ainsi que le Lyn N Korang allait faire surface à deux cents
parsecs de la Licorne.


Auparavant,
les postes de combat furent mis en état d’alerte, équipage au complet. Les
tourelles des lazons lourds reçurent leurs servants spécialisés dans la
détection, le pointage et la surveillance des tubes émetteurs.


Les
coupoles d’assaut furent occupées par les guerriers spatiaux, armés pour le
combat rapproché. Les vedettes d’interception reçurent leurs équipages de
sacrifiés, prêts à mourir dans un abordage désespéré si leurs fusées à
transformation ne touchaient pas la cible choisie.


Les
obturateurs et cloisons étanches furent fermés et lorsque le gong électronique
annonça la résurgence, Yoang Soum abaissa la visière de son casque de combat,
dernier geste restant à faire pour que son grand navire noir soit parfaitement
préparé à toute éventualité.


Les
consoles de navigation s’éclairèrent fugitivement pour la vérification des coordonnées
au point d’apparition de la boule de plasma entourant le navire et Yang Soum
attendit que les images se précisent sur l’écran central. Elle retint une
exclamation et sa voix glaciale avertit par tous les circuits intercoms :


— Paré
au combat ! Plusieurs navires rapides en interception sphérique autour du Lyn
N Korang. Ouvrez le feu. Lancez les traqueurs. Pleine puissance pour la
plongée immédiate droit devant.


Une
gerbe d’éclairs stria tous les écrans dont certains devinrent sombres. Des voix
crièrent dans l’intercom et sur l’écran central une tache de lumière,
brusquement apparue, signala la fin d’un des navires adverses.


— Il
reste cinq chasseurs, Yoang Soum, murmura Yr Khemen.


— Ils
étaient six voici moins d’une minute.


Une
seconde gerbe d’éclairs marqua la fin des écrans de vision et sur la console de
commandement, les voyants d’avarie majeure s’allumèrent simultanément puis
puisèrent frénétiquement. L’accélération, un moment relancée, fut coupée net et
Yoang Soum demanda :


— Khor
Goat, situation de la propulsion?


— Plus
d’alimentation entre le sixième et le...


Un
grésillement intense annonça la rupture de la communication. La jeune femme
serra un instant les lèvres et appela une fois de plus :


— Les
équipages des vedettes, parés pour l’éjection. Destruction immédiate, par tous
les moyens, des agresseurs. Pour Orang T Chen !


Quelques
voix, difficiles à entendre dans le bruit de fond intense, répétèrent
l’incantation :


— Pour
Orang T Chen !


Puis
d’autres voix, de plus en plus fébriles ou inquiètes, annoncèrent
successivement :


— Tourelle
lazon bâbord six, coque en fusion, personnel perdu.


— Coupoles
quatre et cinq, touchées.


— Feu
au quatrième segment de jonction.


— Cloisons
dix-sept et dix-huit enfoncées.


— Ici
Dar Shellom. Impossible de franchir le barrage des tirs. Reste trois vedettes.
Adieu, Yoang Soum !


— Lyn
N Korang ! Lyn N Korang !


La voix
qui hurlait s’effaça comme les autres dans le bruit croissant.


— Prêts
au combat rapproché ! ordonna Yoang Soum en suivant sur les quelques appareils
vidéo encore en service la fin de son navire de course. Pas de quartier.
Personne ne se rendra. Les fédéraux sont des ventres mous. Ils ne savent pas
manier une lame ni une arme de jet. Nous rejoindrons Orang T Chen sur leurs
navires. Courage, nous vaincrons pour Orang T Chen et Ma Savang!


Mais il
n’y eut aucune attaque ni même un simulacre d’attaque. Pas un appel. Au bout de
trois heures d’attente fiévreuse durant lesquelles la jeune femme se fit une
idée plus précise des avaries subies par le Lyn N Korang, elle ordonna
une sortie pour vérifier l’état de la coque externe et confirmer les blessures
détectées depuis l’intérieur.


Les six
Chenides désignés pour cette mission eurent le temps de se regrouper à
l’extérieur avant d’être effacés par une seule rafale. Aucun ne put transmettre
une information quelconque. Impassible derrière sa commande de tir, celui qui
venait de les exécuter attendit une autre sortie, problématique.


On ne
connaissait pas la pitié, en mission contre les pirates. Et s’il n’était pas
question de prendre d’assaut l’épave du navire noir avec une poignée de
spécialistes de la Centrale de Surveillance, personne de vivant ne serait
autorisé à s’en éloigner. Les chasseurs auraient pu terminer l’opération en
quelques tirs, mais les ordres reçus l’interdisaient. Il fallait des
prisonniers. Pour la premières fois, depuis l’apparition des Chenides dans
l’espace fédéral, la Centrale de Surveillance espérait pouvoir recueillir des
informations précises sur leur organisation, leur puissance réelle et leur
implantation.


Pour
parvenir à un résultat, tous les moyens seraient employés, y compris le
terrifiant instrospect, capable de réduire l’être le plus intelligent à l’état
de loque ne survivant que grâce à des réflexes conditionnés.


Dans
l’épave privée d’énergie, hormis quelques générateurs de secours de faible
capacité, Yoang Soum et sa centaine de rescapés des deux sexes attendirent plus
de dix jours un assaut dont la jeune femme espérait encore qu’il lui fournirait
au moins l’occasion d’une riposte, sinon d’une fuite désespérée droit devant.


Lorsque
l’assaut fut donné, par les troupes de la Spatiale, il le fut avec une telle
violence et un tel luxe de moyens que les guerriers et les femmes chenides, en
dépit de leur courage et de leur esprit de sacrifice, furent défaits en
quelques dizaine de minutes. Les robassauts menés avec détermination crevèrent
systématiquement toutes les cloisons, abattant tout ce qui pouvait remuer.


Réfugiés
dans le blockhaus incluant la passerelle du Lyn N Korang, les derniers
défenseurs, soutenus par les cris de fureur et de mort de Yoang Soum et de ses
officiers, furent fauchés les uns après les autres. Yoang Soum elle-même,
touchée à trois reprises par un faisceau presque invisible, s’écroula sur le
corps d’Yr Sharen, la plus récente de ses favorites, qui cherchait à lui faire
un rempart de son scaphandre.


Onze
femmes, trois hommes, gravement atteints, furent ramassés encore vivants par
les soldats de la force spatiale et immédiatement traités suivant les
instructions données par trois personnages de haut rang que les officiers
nautes semblaient écouter avec un mélange d’inquiétude et de curiosité.


A
l’issue de la dernière inspection de l’épave, menée sous la direction de ces
mêmes personnages pendant trois longs jours, la Spatiale se retira, emmenant la
totalité des enregistrements des différents ordinateurs encore intacts et tout
ce qui pouvait avoir valeur de témoignage.


Il
revint au croiseur Horam Shor de faire disparaître ce qui restait du
grand navire commandé par Yoang Soum. A bord de ce croiseur, dans la section de
l’hôpital qui leur était réservée, les blessés demeurèrent totalement isolés
durant toute la traversée qui les amena jusqu’à une base lointaine où la
Centrale de Surveillance les prit définitivement en charge.


Personne,
dans l’équipage du Horam Shor ne sut jamais quel traitement final leur
avait été réservé. 










CHAPITRE IV


 


Le
tintement cristallin du gong annonçant la résurgence ramena Yven à la
conscience. La bouche pleine de fiel, les yeux rougis, il s’efforça de dominer
sa lassitude et sa peine pour effectuer les manœuvres indispensables avant que
l’intercan ne jaillisse dans l’espace à trois dimensions.


La
sphère de lumière engendrée par la brusque transition s’allongea jusqu’à ne
former qu’une traînée diffuse dont la brillance diminua rapidement avec la
réduction de la vitesse.


L’appel
prioritaire d’un puissant émetteur transco fit clignoter une plaquette poussoir
qu’Yven enfonça d’un coup rageur. Une voix froide en nautal l’interpella :


— Intercan
d’Alandael en résurgence 37 KZ 68 de Sept, identification immédiate.


Il
fronça les sourcils et appuya sur la seconde touche de la série, activant le
répondeur automatique du navire.


— Reçu.
Ici chasseur cent onze. Dirigez-vous sur Quezon Gha où vous recevrez
informations et instructions.


— Certainement
pas, protesta-t-il avec vivacité. Je suis le fils du yéokal d’Alandael et je
n’ai pas l’intention de débarquer ailleurs que sur mon Planétille.


— Nous
savons déjà que tu es Yven d’Alandael, fit une voix de femme, à la fois calme
et pleine de vie. Tu dois rejoindre Quezon Gha. Tu recevras les
éclaircissements qu’il est désormais impossible de recueillir sur ton monde.
Personne ne peut plus pénétrer dans le volume territorial d’Alandael.


— Pourquoi
? s’écria-t-il, follement, refusant d’accepter la réalité.


— Radiations
interdites, répondit la correspondante sans visage.


— Impossible
! C’est impossible !


— Quel
âge as-tu ?


— Vingt
ans.


— J’en
ai douze de plus que toi et m’appelle Dana Olivera. J’appartiens à la Centrale
de Surveillance Fédérale. Je te demande de me croire et de ne pas courir de
risques inutiles. Tu es le premier et le seul natif d’Alandael que nous ayons
contacté depuis quarante heures.


— Sais-tu
quelque chose ?


— Rien.
Il n’y a là-bas que feu et flammes. Si tu règles tes télescopes en infrarouge
et gamma, tu comprendras. Rejoins Quezon Gha. La Patrouille a établi un centre
de contact sur l’astroport nordique.


— Je
ne peux pas. Tu dois comprendre, puisque tu es femme. J’ai tout laissé, mère,
sœur, père, amis, parents, le Planétille, le soleil, notre vie !


— Reprends-toi,
Yven, conseilla la voix devenue plus dure. Tu es en âge de réaliser que le
moment n’est pas au désespoir mais à l’action. Si tu veux participer, même de
loin, à la poursuite et à l’élimination des coupables, si tu ne veux pas que
d’autres Planétilles, aussi bien Lésenthine que Joyard ou Symphise ne
disparaissent à leur tour, rejoins Quezon Gha.


— Où
es-tu, Dana ?


— A
deux heures de toi. Nous patrouillons. D’autres recueillent des informations
sur le raid. D’autres encore ont probablement eu un contact avec un des navires
pirates. Nous ne laissons jamais un crime impuni.


— Donne-moi
une chance de revoir mon Planétille...


— Il
rayonne comme un soleil.


— Il
me faut le voir. Il me semble que tout sera plus simple ensuite.


— Ce
n’est pas certain, mais fais selon ta volonté, Yven. Un dernier conseil,
cependant. Si tu ne sais plus qui voir, où aller, comment réagir utilement,
pense à moi, à nous. Contacte l’antenne de Quezon Gha. Il ou elle se fera
connaître de toi, le moment venu. Mon nom servira de garant.


— Merci.
Comprends que je ne veuille rien dire ni promettre...


— Je
ne suis pas juge. Tu peux être un des instruments de la poursuite puis du
châtiment des coupables, si tu as la volonté de le devenir. Au revoir, Yven.


Il
hocha la tête mécaniquement et pianota une approche prudente tenant compte de
la disparition des balises d’Alandael pour le guidage. Six heures durant, il
passa par des moments de désespoir ou de fureur aveugle, de larmes de chagrin,
de peur ou de violence incontrôlable.


Plusieurs
fois il découvrit le sillage de navires très rapides mais aucun ne s’intéressa
à lui. Il supposa que Dana Olivera devait avoir averti les patrouilleurs de la
volonté du fils du yéokal d’Alandael. Il reprit un peu ses esprits en
apercevant sur son écran central la tache curieusement lumineuse du Planétille.


En
orbite à cent mille kilomètres de distance, il fut atterré, en dépit de
l’avertissement de la femme de la Centrale de Surveillance. Il ne restait rien
de la surface que son apparence de sphéroïde, en contact direct avec le vide,
criblé de cratères aux endroits où les fusées à transformation avaient percuté.
Plus d’atmosphère, plus de paraboles géantes, plus de taches vertes des forêts,
plus de miroir scintillant des eaux vives ou stagnantes. La mort absolue.


Dix
heures plus tard, dans un étrange état second, il posa son intercan sur
l’astroport nordique de Quezon Gha. En apparaissant à la coupée, il s’étonna à
peine de la présence d’un groupe de personnages des deux sexes, immobiles, à
quelques pas de la rampe d’accès. Il descendit celle-ci, les traits contractés
par la volonté de faire bonne contenance en dépit de sa peine et de sa colère,
également effroyables.


— Yven...
Yven d’Alandael, fit le plus âgé des hommes présents, portant la marque de
diamant des yéokals, c’est avec une douleur semblable à la tienne et la volonté
de ne pas laisser le crime impuni que nous t’accueillons. Tu n’ignores pas la
profonde amitié qui nous liait, ton père et moi.


— Merci,
Dorl de Quezon Gha. Je n’oublierai aucun de nos amis. Je n’oublierai pas plus
ce qui vient d’être perpétré sans l’ombre d’une justification. Quoi qu’il
arrive, je le jure devant toi et les tiens, je vivrai pour venger les morts
d’Alandael.


— Nous
sommes habilités à recevoir ce serment. Tu trouveras ici l’amitié et l’aide qui
te seront indispensables. Si tu en acceptes le poids en de telles
circonstances, je te propose d’assister à la réunion du Conseil qui siège sans
désemparer depuis que nous avons eu connaissance du drame.


— Je
ne désire qu’une chose, Dorl, apprendre ce qui est arrivé, ce que l’on peut en
savoir avec certitude en ce moment.


— Viens,
le représentant de la Patrouille fera le point le plus récent.


Yven
eut l’impression que dans le groupe environnant le yéokal, quelqu’un le
dévisageait avec une insistance particulière, un homme jeune et mince dont les
traits lui étaient inconnus.


La
salle en hémicycle était comble. Dorl de Quezon Gha lui en donna la raison.


— Presque
tous les yéokals du septième soleil nous ont rejoints à notre appel pour que
soient prises immédiatement des décisions. Nous devons venger les disparus mais
surtout éviter le renouvellement d’un tel génocide.


— C’est
la sagesse, Dorl, les vivants passent avant les morts. Mais un million de
ceux-ci, mes sœurs et mes frères d’Alandael resteront autour de moi jusqu’au
dernier instant de ma vie. Je ne sais encore comment, mais je les vengerai.


— Prends
place à ma droite. Assieds-toi. Le major N Deming, chef de la mission de la
Patrouille Spatiale, qui centralise toutes les informations concernant le drame
d’Alandael voudra bien exposer la situation présente à l’unique survivant connu
de cette catastrophe inimaginable.


L’interpellé,
un homme fort, trapu, aux cheveux crépus et aux yeux gris acier, hocha
lentement la tête pour marquer sa compréhension.


— Le
fils du yéokal d’Alandael va donc apprendre, en premier lieu, qu’il n’est pas
le seul survivant. Nous commençons à recevoir des messages des Planétilles où,
pour des raisons diverses, se trouvaient ceux qui furent ainsi épargnés. Voici
ce que nous savons du raid des pirates. Il a été réalisé par un groupe de trois
grands navires parfaitement renseignés sur la faiblesse des moyens de défense
de la confédération. Un des navires a émis un signal de détresse pour attirer
les avisos de la Patrouille vers le lieu présumé d’un naufrage. N’ayant aucun
raison de douter de l’origine du mayday, nos patrouilleurs ont été surpris et
détruits. Non sans que l’un des commandants n’émette ce que nous appelons un
transco éclair, définissant quelques caractéristiques essentielles des navires
assaillants. Il se trouve qu’une mission de la Centrale de Surveillance
Fédérale se trouvait en résurgence à quelques heures-lumière de Soluno, trop
loin pour empêcher le pillage et la destruction d’Alandael, mais non pour
interdire la poursuite des pillards. Nous savons que les chasseurs suivent la
trace d’au moins un des assaillants et qu’une formation plus importante est
engagée pour une interception. Nous aurons des nouvelles avant trois jours.
Nous savons déjà qui sont les pirates.


— Beaucoup
de progrès en quelques heures, constata le yéokal de Quezon Gha.


— Oui.
La Centrale de Surveillance, qui coordonne la lutte contre la piraterie
interstellaire n’a pas été longue à identifier avec une quasi-certitude les
auteurs du crime. L’une des nombreuses formations corsaires des six mondes
d’Orang T Chen, un empire matriarcal extra-fédéral situé à plus de six mille
parsecs de la Licorne. La matriarque a toujours nié la participation de ses
navires aux raids de piraterie et de fait, on n’a jamais pu intercepter un seul
astronef chenide après un pillage. Mais cette fois, nous avons une chance de
confondre la matriarque et son entourage si, comme je l’espère, l’interception
réussit.


« Cela
étant, rien ne se fera rapidement. La décision de porter un coup d’arrêt
définitif aux agissements des Chenides ne peut venir que du Haut Conseil
Fédéral qui va en débattre le temps nécessaire. Et j’ai le regret de constater
que jusqu’à ce que la décision soit appliquée, la confédération de la Licorne
se trouvera dans le même état de dénuement sur le plan des moyens de défense.
Il est urgent que les responsables de la confédération fassent appel à la
protection élargie et renforcée que peuvent fournir les autorités fédérales.
Les pirates viennent de découvrir la faiblesse des Planétilles et peuvent,
s’ils le veulent, razzier la moitié de vos mondes avant que nous puissions
mettre fin à leurs exactions. »


— Vous
n’êtes pas rassurant, major! s’exclama le yéokal de Quezon Gha, la sueur
perlant sous sa couronne de cheveux blancs.


— Je
n’ai pas à l’être. Je dois préciser que pour acquérir, armer, équiper une
flotte de défense efficace, puis entraîner les équipages, il faudra au moins
une décennie, en admettant que vous trouviez immédiatement des astronefs
valables sur les chantiers fédéraux. Vous devez donc peser ces éléments pour
prendre votre décision finale.


— Major,
puis-je vous poser une question ? demanda Yven, impatient.


— Autant
que tu le désires, assura le yéokal à mi-voix.


— Vous
avez précisé qu’un des navires pirates était poursuivi. Quand saurons-nous les
résultats de cette poursuite ?


— Il
ne m’appartient pas de vous le dire. Peut-être dans les heures qui viennent
mais peut-être jamais. Tout au moins ce qui se sera réellement passé.


— Vous
laissez entendre que les autorités fédérales ne sont pas liées par une
obligation de nous renseigner sur nos agresseurs.


— Pas
du tout. Encore que la confédération de la Licorne se trouve spatialement et
organiquement très en dehors du domaine fédéral, de sa propre volonté souventes
fois réaffirmée. Mais on ne détruit pas un empire comme celui des Chenides
comme on enfume un nid de guêpes. On n’efface pas de la Galaxie plusieurs
milliards d’êtres humains pour sanctionner la folie de certains d’entre eux. Ceux
qui recevront mission d’accomplir l’enquête puis, peut-être, d’éliminer les
coupables, n’ont aucun intérêt à divulguer les détails des opérations, avant ni
même après la réussite de celles-ci.


— Un
million de morts, ce n’est donc pas suffisant pour émouvoir ces gens! s’exclama
Yven, suffoqué.


— Un
seul mort serait suffisant, seigneur d’Alandael, coupa le major N Dening avec
sévérité. Mais la lutte contre les formes criminelles de violence dans notre
espace fédéral n’admet pas la passion. Nous devons tenir compte des faits, des
coutumes, des mœurs en même temps que de la loi.


— Que
peut-on faire pour participer à l’action contre ces criminels? Cette question
me concerne, major N Dening, comprenez-vous ?


— Ce
n’est pas le lieu où vous fournir la réponse. A titre personnel, je vous
rappellerai seulement que la volonté donne le pouvoir de réaliser.


Yven
n’insista pas. Le murmure qui s’élevait de l’hémicycle signifiait que la
plupart des participants à ce conseil extraordinaire avaient déjà dépassé le
stade émotionnel et se préparaient à débattre des solutions à apporter. Il se
tourna vers le yéokal de Quezon Gha et le découvrit en discussion fiévreuse
avec un de ses voisins.


Il
préféra s’éclipser discrètement, répondant d’une inclinaison de tête aux
manifestations de sympathie qui lui étaient adressées. En un sens, le major N
Dening avait raison. D’abord, vouloir agir... Le vouloir réellement.


Les
alentours du bâtiment du Conseil étaient noirs de monde. La nouvelle de la
destruction d’Alandael s’étalait sur des écrans géants disposés sur les pylônes
pyramidaux des diffracteurs. Une nuée d’aérions tourbillonnaient au-dessus des
terrasses et des jardins, se posant, s’élevant, se croisant dans le froissement
de l’air malmené.


— Dana
Olivera est une amie sûre qui cherche et trouvera les traces dans l’espace
jusqu’à l’heure du châtiment, fit une voix jeune et gaie sur le ton de la
confidence, tout près de son oreille droite.


Il se
tourna vivement et aperçut l’inconnu, jeune et gracile qu’il avait remarqué à
son arrivée, dans le petit groupe entourant le yéokal.


— Aurais-tu
un message à me transmettre ?


— Qu’en
penses-tu ? Je suis Darn Osh Darn. Si tu ne sais où aller ni que faire pour
accomplir ce que tu auras décidé en toute liberté, tu trouveras aide et
assistance, conseils et moyens en te rendant au Song de l’Hymen Gha.


— Tu
n’y penses pas! s’exclama Yven, outré.


— Tu
es libre. Si tu changeais d’avis, pose ton intercan à Portest et rends-toi à
pied à l’agence du Song pour choisir un bungalow où tu seras conduit par une
calèche.


— Et
puis quoi, encore ? 


— Et
puis rien. Ma mission s’interrompt en ce point.


— Pas
de date, de nom, de lieu précis de rendez-vous ?


— Rien,
Yven, c’est inutile en ce qui te concerne. Tu es attendu mais nous ne pouvons
décider pour toi. Prends garde à tout contact qui ne ferait pas référence
préalable à Dana Olivera. As-tu bien compris?


— Pourquoi
le Song de l’Hymen ?


— Si
tu cherches un aérion pour rejoindre ton intercan, c’est par là, fit le jeune
homme aimable en pointant son doigt vers l’est.


Yven
tourna machinalement la tête dans la direction indiquée et fit une moue. Son
interlocuteur se moquait comme d’une guigne de ses réactions. Un interlocuteur
dont il ne put que constater la disparition dans la foule trop dense au moment
où il voulut lui poser une autre question.


Allons...
Dana Olivera était bien la clé ouvrant un certain nombre de portes, closes pour
tout autre que lui. Peut-être n’existait-elle que pour ce rôle. Ou encore
n’avait-elle existé que dans l’imagination de celle qui avait lancé ce nom
comme une bouée à un noyé. A tout hasard. Non... pas par hasard mais par des
gens habitués à vivre en marge. Des gens se méfiant de tout et de tous. Au
point de le mettre en garde, lui, rescapé d’un véritable génocide, contre un
ennemi invisible, inconnu, non spécifié.


Seul,
il n’était rien. Plus rien. Quand bien même aurait-il eu la totalité des
Planétilles derrière lui. Il ne savait ni se battre, ni tuer, ni utiliser les
mille moyens modernes de la défense ou de l’attaque. Un jouisseur tenté un jour
par l’aventure et butant sur l’horreur de celle-ci. Voilà ce qu’il devait être
pour un observateur impartial.


Ce
qu’il ne devait plus être.


Yonne !
Un éclair de bonheur que l’ombre de la mort venait d’effacer. Il l’aimait. Elle
l’aimait. Malheureusement, ce qui venait de se dérouler dépassait en ignominie
ce qu’ils avaient pu comprendre. Leur engagement se trouvait remis en cause.
Impossible de vivre heureux quand le monde abritant les racines de la vie vient
de disparaître de l’univers visible.


Elle
comprendrait qu’il avait à accomplir un devoir. Ce qu’il fallait éviter, c’est
qu’elle ne se croie obligée de demeurer fidèle à un serment prononcé à un
moment où tout semblait encore possible. Pour cela, un seul moyen, lui rendre
sa parole... sans condition...


Durant
le bref trajet en aérion il rédigea mentalement quantité de phrases usant de
mots précis, châtiés ou emphatiques, paraissant plus à même d’exprimer ce qu’il
ressentait. Raisons impérieuses... Décision irrévocable... Fatalité...
Sentiments éternels... Souffrance... Noblesse...


Devant
le cadre glacé de la machine, avec son clavier coloré sous les doigts, il
oublia le chaos des images travesties.


Lésenthine
Dame Shamar yéokale. Yven relève Yonne de son serment. Pour Alandael. Pardon.
Adieu.


Quand
la lueur verte lui annonça que le message était parti, il en regretta la
brièveté, puis d’avoir choisi la yéokale plutôt que Yonne comme destinataire et
de nouveau la colère le fit gronder. Il bouscula quelques personnes qui
attendaient leur tour d’utiliser le transco, bredouilla des excuses et tête
baissée fonça dans la foule. L’homme qui s’était tenu derrière lui au moment où
il expédiait son message repartit comme il était venu. Il ressemblait à Darn
Osh Darn.


***


Une
heure plus tard, depuis le poste de pilotage de l’intercan, Yven regarda
s’enfoncer l’astroport nordique et plaça la machine sur le cap de Portest. Nul
besoin de se préoccuper des aléas du trajet, l’intercan rejoindrait l’aire
d’atterrissage sans aucune intervention, guidé par les rails invisibles du
réseau électromagnétique.


Pour se
remettre la physionomie des lieux en mémoire, le jeune homme utilisa la réserve
mémorielle de son ordinateur et retint l’essentiel. L’ancien cratère
météoritique transformé en lac était cerné de multiples constructions louées
pour une durée variable par qui se présentait à l’agence du Song muni d’un
créditol.


Traditionnellement,
les couples nouvellement unis du Planétille et de quelques-uns des plus
proches, passaient leurs premières journées de bonheur en ce lieu privilégié.


Yven
interrompit la lecture. Impossible de trouver un endroit plus mal choisi à cent
parsecs à la ronde. Partagé entre la colère et l’accablement il eut envie de
renoncer, de lancer l’intercan vers l’espace, droit devant, en espérant
retrouver un semblant de lucidité avant qu’il ne soit trop tard pour le petit
navire et son passager.


Le
souvenir de Yonne, de son regard calme et grave en dépit de l’immensité de sa
peine, le ramena à la raison. Ceux qui avaient choisi le Song pour y placer une
de leurs antennes devaient savoir ce qu’ils faisaient.


Il
quitta Portest à pied, aussitôt réglées les formalités portuaires. A peine
franchi le rideau d’air du hall, il fut assailli par les odeurs mêlées d’une
végétation exubérante savamment contenue dans une apparence de sauvagerie
naturelle. Ce qui, depuis l’intercan en approche, semblait une perspective
joignant Portest au Song, se révéla être un parc immense sillonné de voies,
tout justes assez larges pour laisser passer une calèche, et de sentiers
piétonniers. Il fut surpris de ne rencontrer pratiquement personne jusqu’à
l’agence.


Peu de
monde dans celle-ci. Des filles aux joues colorées, aux yeux brillants. Des
garçons suffisants, béats ou étonnés. Des murmures et le bruit à peine
perceptible des plaquettes d’identification heurtant les comptoirs de bois.


A un
guichet libre, un gros homme écouta poliment sa demande de location d’un
bungalow pour une décade et lui présenta le plan lumineux sur lequel il choisit
l’emplacement le plus isolé, en bordure du Song. Le préposé ne fit aucune
observation, glissa le créditol dans la gueule mince de l’enregistreur et le
rendit quelques instants plus tard avec un sourire de remerciement, ajoutant :


— Une
calèche vous attend porte dix-sept. Son usage est inclus dans la location. Il
vous est loisible d’en réclamer une par votre communicateur à tout moment de
votre séjour.


— Merci.


Yven
embarqua dans le véhicule anachronique, sagement rangé au bord du trottoir,
perché sur ses grandes roues frêles. Le cocher en toque pointue, revêtu de la
longue cape traditionnelle fit aussitôt tourner sa crécelle de corne et les
yourtis prirent le pas, menu, pressé, qu’ils soutiendraient jusqu’à la fin de
la course.


Dans le
même temps, ils entamèrent leur dialogue habituel, fait de lamentations
criardes et de claquements répétés des mâchoires, destinés, paraît-il, à se
stimuler mutuellement. Yven se demanda si cela durerait aussi longtemps que le
parcours. Il songea à exiger du cocher, dont il apercevait la silhouette
conique à travers le dais pourpre, de faire taire les animaux et préféra
finalement s’abstenir. Il croisa les bras, renfrogné, et s’absorba dans ses
pensées, la bouche amère.


— Dana
Olivera vogue entre les étoiles et chasse les destructeurs d’Alandael que tu
chasseras à ton tour si tu préfères l’action à l’abandon, fit la voix calme et
basse, en gershéen quezonde, tout près de son oreille droite.


Il
sursauta et chercha des yeux dès les premières syllabes pour découvrir le
cornet de communication d’où sortait la voix. Un crissement strident de la
crécelle ne lui permit pas une réponse que sans doute son interlocuteur
n’attendait pas immédiatement car il reprit : 


— Je
t’ai délivré le message de reconnaissance. Quelle décision as-tu prise ?


— Qui
es-tu ?


— Un
porteur de message et personne d’autre. Ceux qui peuvent te renseigner ne le
feront que si tu es décidé à venger Alandael, ce qui sous-entend que tu es
décidé à aller jusqu’aux extrêmes conséquences de ton choix, incluant l’échec
et la mort. Personne ne t’appelle. Une porte s’ouvre pour t’accueillir mais il
te revient d’en franchir le seuil. Bien d’autres que toi l’ont franchie après
avoir cru que l’univers s’effondrait autour d’eux quand tant de choses
positives demeurent, toujours, à entreprendre. Tu peux choisir de te fondre
dans l’anonymat des désespérés qui hantent les astroports galactiques, en quête
d’un avenir impossible. Tu peux tenter d’organiser, seul d’abord, la poursuite
de ceux que tu considères comme les coupables du crime. Tu as le droit de
mourir pour rejoindre dans un ailleurs dont nous ignorons tout, ceux qui te
sont encore plus chers que la vie. Tu es libre mais le temps que t’accordent
ceux qui me mandent pour cette ultime réflexion est mesuré par le pas des
yourtis. Notre arrivée au bungalow en marquera la fin.


— J’ai
choisi. Je veux la lutte, la vengeance et la mort de ceux qui ont détruit
Alandael. C’est une dette de sang que j’ai envers mes frères et sœurs disparus.
Pourquoi cette sorte de mascarade permanente, ce secret des rencontres? Pas une
fois je n’ai su à quel organisme vous appartenez réellement, toi et les autres.


— Dana
Olivera a su te guider, par chance, durant les premiers instants de ton retour.
D’autres qu’elles t’épauleront, te formeront, te fourniront les armes, aussi
bien morales que matérielles, indispensables à l’action que tu auras à
entreprendre.


— Rien
ne prouve que Dana ait seulement existé.


— Elle
commande une Patrouille de trois chasseurs. Femme, elle n’a pas cru devoir
dissimuler sa pitié. Sa mission ne l’engageait pas à te soutenir dans cette épreuve.
Elle a agi spontanément et personne ne le lui reprochera. Elle, comme beaucoup
de ceux qui seront près de toi, a connu sans doute des tourments identiques aux
tiens. Retiens encore ceci : l’univers ne sera pas affecté par ta disparition,
tout au moins à notre échelle.


— Je
désire venger mon peuple !


— Seul,
tu n’y parviendras pas.


— Je
ne veux pas devenir un agent ou un soldat aux ordres. Je veux demeurer maître
de mes décisions et agir où quand et comme bon me semble. Je doute que ton
organisation, avec ses hiérarchies que l’on devine, puisse accepter de telles
exigences.


— Fais
alors le bilan, Yven. Tu disposes d’un intercan incapable de porter un armement
efficace. Tu ne sais ni te battre ni ruser, ni attaquer ni fuir. Les biens des
Planétilles dans leur totalité, mis à ta disposition, ne te donneront aucune
efficacité supplémentaire. Contre un peuple de forbans, il faut de véritables
guerriers ayant une foi, un idéal, une volonté.


— La
voie... où est-elle? Peux-tu seulement m’affirmer que je me battrai, vraiment,
pour Alandael ?


— Tu
te battras après avoir été instruit. Tu vaincras si tu es le plus fort, le plus
doué, le plus chanceux, le plus intelligent, le mieux armé dans le conflit. Ce
qui te laisse apparaître que ta destinée dépend, en grande partie, de toi.


Les
yourtis ne s’arrêtèrent pas devant le bungalow mais regagnèrent Portest.
L’intercan accueillit son complément humain et docilement l’emporta, ailleurs.
Le contrôle spatial de Portest enregistra ce départ à sa place chronologique,
sans commentaires. 










CHAPITRE V


 


Shamar
de Lésenthine regarda une nouvelle fois le texte qui venait de lui être remis
et demeura tête basse. Si Thenol avait été de ce monde, il aurait peut-être
mieux qu’elle interprété les mots du transco et ce qu’ils dissimulaient sous
leur sécheresse. Mais Thenol était parti trop tôt et Shamar allait se trouver
seule pour affronter le regard perspicace de sa fille cadette. Un regard
tellement semblable au sien, un visage tellement identique à celui qu’elle
avait offert vingt ans plus tôt, qu’elle en ressentait souvent une sorte de
vertige.


— Tu
m’as appelée, Man? demanda Yonne en surgissant par la tenture aussitôt
retombée.


La
jeune fille aperçut la forme et la couleur du mince rectangle de plastex et se
troubla. Ce fut bref.


— Yven?


— Oui,
ma chérie.


— Donne,
Man...


Elle
lut, sans un tressaillement et releva ses yeux bleu sombre pour fixer ceux de
sa mère.


— Je
l’attendais. Il n’y avait qu’une voie pour accomplir quelque chose
d’intelligent et il la prend. Gerd, Corène et Alijust m’ont avertie. Quelqu’un
est venu s’entretenir avec Gerd. Il a posé des questions très indiscrètes sur
Yven et sur moi. Gerd a su répondre. La vérité. Jusque-là, j’ai toujours ignoré
que sur nos Planétilles des Gershéens observaient pour renseigner,
éventuellement, l’extérieur.


— Ce
n’est un secret que pour ceux qui ne participent pas au gouvernement de nos
mondes, ma chérie.


— Peu
importe. Yven a bien choisi. Et moi, je n’ai plus qu’à agir à mon tour. Je
voulais vivre heureuse près de lui, aimer et me faire aimer. Jouer à l’amour et
même continuer le plat jokar-joker, mais à son côté. J’avais rêvé
aventure et maintenant elle est proche, horrible avec la fin d’Alandael, la
séparation pour Yven et pour moi. Et je ne supporterai pas celle-ci en
demeurant près de toi, dans le palais douillet, avec tous ces gens qui
donneraient... jusqu’à leur vie pour que je sois heureuse, encore. Man, je vais
partir.


— Où
espères-tu aller ?


— Rejoindre
mon amant... Oui, je sais, il ne l’est que par l’esprit... mais j’étais
offerte, ouverte, prête, je le voulais ! Man...


— Yonne...
Pas ça... Reprends-toi, chuchota Shamar, voyant la jeune fille lutter contre
ses larmes.


— Pas
facile, tu vois..., fit Yonne en reniflant avec force. Je sais où trouver Yven
ou du moins ceux qui vont s’occuper de lui pour le transformer en combattant...
lui... lui qui refusait de tuer...


— Comment
comptes-tu t’y prendre ?


— Suivre
sa trace pendant qu’elle est chaude, comme nous suivions l’irkan. Puis
convaincre les autres qu’un couple cela peut être fort, très fort.


— A
qui penses-tu ? A la Patrouille ?


— Non.
Ceux-là sont inefficaces. Je pense à ceux que renseigne le bon gros Eloph, le
graveur de cristaux. C’est lui qui est ami de Gerd.


— Ah
!... L’antenne...


— Ai-je
tort ?


— Non.
Je ne peux t’interdire de tout tenter. J’aimais Thenol. Pour lui j’aurais tué.
Mais je ne pouvais plus rien contre ce qui me l’a enlevé, la mort. Plus rien.
Sauf tenter d’être fidèle à sa mémoire en attendant le moment de le rejoindre.
Je suis persuadée qu’il aurait approuvé sa fille, amoureuse d’un homme digne
d’elle, de vouloir risquer sa vie dans le même combat. Veux-tu que nous
parlions à Eloph ?


— Tu
le connais bien?


— Oh
oui!... C’est un homme sage, de très bon conseil.


— Etrange
de découvrir cela... Quand pourrai-je le voir? Je ne veux pas détourner Yven de
son dessein mais au contraire l’aider. Il est même possible que j’apporte une
solution originale au problème posé par les pirates... J’ai beaucoup
réfléchi... Personne ne sait. Eloph pourrait peut-être servir de lien.


— Je
le convoque, décida Shamar de Lésenthine.


***


Souriant,
son regard bleu clair inspirant confiance et sympathie, Eloph le graveur salua
d’une inclination du buste et posa devant lui le coffret ouvragé contenant
quelques-unes de ses dernières créations, de petites merveilles d’améthyste et
de jade d’une finesse exquise.


— Que
désires-tu voir en premier, dame Shamar? demanda-t-il en ouvrant le couvercle
du coffret.


— Les
événements qui bouleversent notre confédération me conduisent à faire appel non
au graveur mais à l’antenne que la Centrale de Surveillance a placée à
Lésenthine, avec notre consentement.


— Ah
! fit-il, simplement, sans perdre son affabilité. Que puis-je faire pour toi ?


— Pour
moi, personnellement, bien peu de chose, mais pour les Planétilles, sans doute
beaucoup.


— Mon
influence est très proche de l’infiniment petit, dame Shamar. Je ne fais que
répondre à des questions, aussi précisément que possible, lorsqu’elles me sont
posées, ce qui a été relativement rare jusqu’à ces jours derniers.


— Selon
moi, il n’existe pas d’influence nulle dans ce domaine. Chaque information
s’ajoute aux précédentes et leur ensemble peut fournir une image précise à ceux
qui interprètent, humains ou machines. Voici très peu de temps, tu m’as fait
savoir que tu avais été interrogé sur Yonne et l’homme qu’elle a choisi.


— Je
te le devais, dame Shamar. J’ai assisté aux fêtes qui ont suivi la naissance
des enfants. J’ai suivi le convoi menant Thenol au champ de repos. Depuis sa
disparition, je vois vivre Lésenthine dans la sérénité qui est le reflet de la
tienne. Comme toi, je redoute ce qui menace désormais les Planétilles, donc
notre Lésenthine. J’ai donc fourni les informations les plus exactes que j’ai
pu.


— Ne
te défends pas, tu n’es pas mis en cause. Yonne désire t’exposer une
proposition qu’elle fait à ceux qui reçoivent tes informations. Transmettras-tu
?


— Il
se trouve que depuis les événements d’Alandael, je dois avoir un contact
journalier.


Shamar
pressa l’interrupteur placé sur l’accoudoir de son fauteuil et Yonne parut
presque aussitôt dans la salle. Eloph la salua et la couvrit d’un regard
pénétrant.


— Eloph
est prêt à t’écouter, indiqua Shamar.


— Transmettra-t-il?


— Oui.


— J’ai
rédigé un document, annonça la jeune fille en sortant un feuillet de la poche
de sa combinaison grise. Je ne prétends nullement avoir trouvé une méthode
radicale pour éliminer les pirates qui menacent nos Planétilles mais j’indique
une voie qui peut échapper aux spécialistes de la Centrale de Surveillance,
s’ils n’ont pas en mémoire la richesse de certains de nos sous-sols. J’indique
également que... femme d’Yven d’Alandael, je veux me battre à son côté.


— Ah
!... Dame Yonne, je transmettrai, par fidélité à Lésenthine. Mais je ne veux
pas que tu en déduises que tes propositions seront acceptées. Donne-moi le
temps de lire ce document, ajouta-t-il en se penchant sur le feuillet de
plastex.


Il
demeura impassible durant toute sa lecture, fit une moue puis reprit le
feuillet par le début pour s’arrêter à peu près au milieu, relever les yeux et
demander :


— As-tu
intégré le facteur temps à l’intérieur de ce projet, dame Yonne ?


Elle
eut une sorte de hoquet, reprit sa respiration et approuva.


— Oui...
je sais... Il faudra sacrifier la durée d’une vie... peut-être... mais je suis
prête... comme lui. Evidemment, ce sera plus facile, si nous sommes ensemble.


— Je
transmettrai. Ton idée n’est pas nouvelle mais elle a le mérite de s’adapter
particulièrement bien à la confédération. Il n’est pas exclu que les
spécialistes qui l’étudieront y trouvent matière à réflexion et, pourquoi pas,
à décision. Dame Shamar, à qui devra être fournie la réponse, s’il en arrive
une?


— A
moi. Etant entendu que mes filles auront toute latitude pour agir selon leur
conscience.


— Je
souhaite pour ma part que les pirates soient châtiés et cette affaire terrible
terminée au plus vite, afin d’être présent aux fêtes de la naissance des
enfants de nos dames, Corène et Yonne. 










CHAPITRE VI


 


L’astroport
polaire nord de Queshera bruissait d’activité. Plus d’une centaine d’astronefs
de toutes dimensions reposaient sur les berceaux, déversant leur cargaison par
l’intermédiaire d’une multitude de moyens de transfert ou recevant, par ces
mêmes moyens, ce qui serait transporté en un autre point de la Galaxie ou tout
simplement de l’empire d’Orang T Chen. Circulant paresseusement entre les
berceaux, les aragandes, les femmes-policiers, faisaient virevolter leurs
monoroues géantes avec une habileté diabolique.


On ne
badine pas avec la loi sur les mondes de l’Empire. Neuf sur dix des
manutentionnaires, conducteurs, grutiers, pousseurs, tubeurs étaient des hommes
dans la force de l’âge dont une bonne part avaient aux chevilles et aux
poignets les bracelets de servitude.


Rien de
tel pour les femmes, altières, très souvent minces et toujours brunes qui
contrôlaient les échanges commerciaux ou assuraient les missions de police.


Dans la
zone de l’astroport réservée aux navires noirs de la garde impériale, une
proportion identique était respectée. Neuf officiers subalternes sur dix
étaient féminins. Neuf guerriers sur dix étaient des hommes jeunes et
parfaitement entraînés. La totalité de l’encadrement supérieur appartenait au
sexe dominant. Et personne n’eût osé s’en plaindre.


Lorsque
le caboteur bosselé, aux plaques réactrices surdimensionnées, se posa à
l’emplacement indiqué par le contrôle portuaire, quelques monoroues
convergèrent vers sa silhouette pataude déjà enfoncée dans son berceau trop
grand pour elle.


— Salut,
commandant. Connaissements, ordre de route, rapport spatial, réclama l’officier
du contrôle commercial, une grande fille au visage triangulaire, osseuse et peu
amène.


— En
règle et aux places habituelles, répliqua le commandant du caboteur, droite,
nette et fine dans sa combinaison grise trop large pour elle.


L’officier
du contrôle jeta un rapide regard sur les documents rangés dans le bottier que
lui tendait le naute et sursauta, extrayant une feuille de plastex qu’elle
examina sur ses deux faces, avec ahurissement.


— C’est...
périmé, commandant!


— Non,
pas périmé, ancien... Trois années d’absence... Voyez les dates du bas du
recto.


— Accident?


— Incident.


— Porté
dans le rapport spatial ?


— Détaillé.


— Ce
sera contrôlé, assura l’officier en refermant le boîtier pour le placer dans un
des casiers intérieurs de la monoroue. Elle salua, remonta dans le cœur de
l’engin qui pivota sur place pour reprendre au plus vite le chemin des
bâtiments souterrains de l’administration portuaire.


— Salut,
commandant, rien à signaler? demanda la nouvelle arrivante, descendue
paisiblement de sa monoroue, son regard sombre, inquisiteur, posé sur le
commandant trop fluet pour sa combinaison grise.


— Avez-vous
pris connaissance de mon indicatif? demanda celle-ci.


— Nous
sommes surpris, en effet. Trois ans...


— Je
demande, en priorité absolue, de faire un compte rendu verbal à Ma Savang en
personne, chuchota le petit commandant en regardant avec méfiance autour
d’elle.


— Dis...
Ne te moque pas de la Sécurité, veux-tu? s’exclama l’officier, renfrognée.


— Ecoute-moi
bien, capitaine. Je n’ai pas la moindre envie de me moquer de la Sécurité. Je
te demande de me conduire de toute urgence à un endroit d’où je pourrai entrer
en contact vidéo avec Ma Savang afin d’obtenir d’elle un entretien aussitôt que
possible. Je te précise que ce que j’ai à lui annoncer est si important et
urgent qu’un retard, même involontaire, ne la mettra certainement pas de bonne
humeur.


— Tu
sais ce qu’il peut en coûter de te payer la tête d’un officier de la Sécurité
Spatiale ? insista l’officier, les yeux laissant paraître un début
d’inquiétude.


— Je
le sais aussi bien que toi et je viens de passer trois ans de captivité pour
avoir défendu l’honneur d’Orang T Chen. Mais je n’ignore pas non plus ce qui
peut se passer quand un responsable ne réagit pas intelligemment.


— Monte,
intima l’officier en montrant le monoroue d’un mouvement de menton hargneux.


La
jeune femme brune et fluette se plaça sur la plateforme avant et l’aragande
monta derrière elle. Autour de leurs deux silhouettes dissemblables, la roue
géante se mit à tourner, les entraînant de plus en plus rapidement entre les
berceaux pour emprunter une voie réservée à la Sécurité, sorte de passerelle
vertigineuse, surplombant la zone industrielle de l’astroport.


— Je
préfère une plongée en hyperespace, commenta le petit commandant, un peu pâle.


— Et
moi je ne mettrais pas les pieds dans ton rafiot pourri pour la fortune de
Queshera, riposta la femme de la Sécurité, de méchante humeur.


Une
humeur qui se transforma en agitation fébrile plusieurs minutes plus tard
lorsque le petit commandant du caboteur eut prononcé quelques mots dans le
communicateur branché sur le palais impérial. Cette fois, il ne fut plus
question de parler. La responsable de la Sécurité fit une véritable démonstration
de sa virtuosité en lançant sa monoroue à toute allure entre les blocs, sirène
hurlante, arrêtant toute circulation sur son passage.


Loo
King Ty, la mince et frêle jeune femme commandant le caboteur, descendit de la
roue les jambes molles, mais la vue des quatre personnes qui attendaient devant
la porte du palais sembla la revigorer.


— Loo
King Ty...? demanda la grande femme qui commandait le groupe.


— Elle-même.


— Veux-tu
répéter le message.


— Je
viens de la part de Yoang Soum qui mena le Lyn N Korang.


— Nous
espérons toutes que tu as, réellement, un message à transmettre à Ma Savang.


— Quand
elle saura ce que je dois lui transmettre, chaque minute actuellement perdue
comptera au centuple, murmura le petit commandant trop maigre dans sa
combinaison grise.


— Il
est des durées incompressibles que Ma Savang la Sage admet parfaitement et nous
allons te le démontrer.


Loo
King Ty, entièrement nue, ses côtes saillant sous des seins flétris, ses
cuisses maigres formant un arc double, du sexe blême aux genoux trop gros, dut
subir non seulement une radiographie intégrale mais encore l’inspection
manuelle et experte d’une spécialiste de la Sécurité, dont les doigts surent se
frayer un passage dans les orifices intimes de son corps.


On lui
tendit, à l’issue de cet examen humiliant, passé devant les quatre statues
muettes et méprisantes qui l’avaient accueillie, une robe de soie noire, sans
forme ni ourlets, qu’elle reçut l’ordre d’enfiler. Aussi muette et impassible
que ses tortionnaires, elle attendit que celle qui commandait leur groupe
décide enfin.


— Tu
demeureras entre Yr Fang Yo et Nha Han que voici, durant tout le temps où tu
auras à rendre compte à Ma Savang. Un seul geste, une seule erreur et tu seras
exécutée sur place. Si ton discours déplaît, tu seras exécutée, mais autrement.


Loo
King Ty serra ses lèvres trop minces et ne répliqua rien, contenant la fureur
qui faisait bouillonner le sang appauvri par ses trois années d’épreuves. Elle
ne frémit même pas lorsque les quatre officiers du palais s’immobilisèrent
devant le poteau de jade pur, merveilleusement vert, à la pointe aiguë comme
celle d’une épée d’apparat, dressée bien droite et luisante à une hauteur
d’homme au-dessus d’un cône de sable blanc.


— Tu
vois cette merveille? demanda la grande femme aux yeux féroces, commandant le
groupe.


— Je
vois ce qui t’est destiné. Chaque seconde vaudra des minutes, chaque minute des
heures, psalmodia le petit commandant frêle et maigre, rappelant une vieille
complainte des esclaves d’Orang T Chen.


La
femme serra les poings et ne répondit pas. Hautaine, elle fit un geste et les
autres poussèrent Loo King Ty vers la galerie à colonnes s’allongeant à perte
de vue en direction du palais impérial lui-même. La petite femme frêle ne
chercha pas à se repérer dans le labyrinthe de couloirs et de sentiers
successivement empruntés pour atteindre la salle où attendait la matriarque. La
nouvelle qu’elle avait à transmettre occupait entièrement son esprit et seule
la manière dont elle allait l’annoncer pouvait encore lui causer quelque trouble.


— Ma
Savang, le commandant Loo King Ty, qui doit te transmettre un prétendu message
de la part de Yoang Soum, annonça le chef de l’escorte féminine d’une voix
assurée.


Loo
King Ty s’inclina profondément devant le siège énorme sur lequel la matriarque
lui sembla incroyablement menue, ses deux pieds chaussés d’or ne frôlant même
pas l’épais tapis recouvrant le sol. Et cependant la voix fut nette et précise
pour demander :


— Viens-tu
réellement de la part de Yoang Soum?


Le
commandant du caboteur releva la tête, regarda fixement, avec une intensité
douloureuse, le visage fardé de la femme la plus puissante d’Orang T Chen et
peut-être de la Galaxie et répondit, après un soupir de soulagement :


— C’est
bien de sa part, Ma Savang et jusqu’à cet instant précis, moi-même j’ai
conservé un doute infime.


— Pourquoi
mens-tu ? Yoang Soum est morte voici maintenant deux ans chenides, en même
temps que disparaissait notre Lyn N Korang. J’ai voulu te voir pour
comprendre ce qui te poussait à tenter de tromper Ma Savang.


— J’ai
une preuve absolue, irréfutable, de ce que j’avance.


— Alors,
donne-la très vite, car moi, j’ai un pal tout préparé à ton intention, susurra
la voix devenue douce et feutrée, tandis que les yeux sombres se fermaient à
demi comme ceux des félins.


— Yoang
Soum s’attendait à ce que tu doutes. Elle m’a confié plusieurs secrets connus
de toi seule... d’elle... et maintenant de moi.


— Dis
vite !


— Non,
Ma Savang. Pas en présence d’êtres hostiles et butés qui doivent être tenus à
l’écart des secrets de l’Empire. Je prononce les paroles sorties des lèvres de
Yoang Soum.


— Major
Ty Luong, allez-vous placer avec vos officiers contre la porte verte et
restez-y aussi longtemps que je ne vous rappellerai pas. Quant à toi, Loo King,
Parle, mais tout bas, s’il s’agit d’un secret que personne ne devrait connaître
et que tu as appris, toi.


— Yoang
Soum m’a juré que vous pardonneriez quand vous aurez compris l’importance du
message, Ma Savang, murmura Loo King Ty, beaucoup moins rassurée qu’à son
entrée dans la salle du trône, devant la cruauté du regard noir planté dans le
sien.


— Parle
vite, je ne suis pas patiente.


— Il
y a Ma Savang, comme il y eut Thol le Grand, comme attend, au loin, Yoang Shen,
devenue Yoang Soum, issue de leur union, chuchota le petit commandant du
caboteur, des gouttelettes de sueur coulant entre ses seins privés de forme.


La
matriarque demeura silencieuse mais son visage pâlit intensément sous le fard
au point que Loo King Ty redouta une syncope.


— Major,
ordonna Ma Savang d’une voix changée, sortez immédiatement et laissez-nous. Le
message que doit me transmettre le commandant Loo King est d’une importance
capitale. Maintenant, toi... parle... Dis vite. Comment est-ce possible ? Yoang
vivante ! alors que tout nous indiquait qu’elle était morte. Mais parle !


— Yoang
Soum a été gravement blessée dans l’action. Elle a défendu le Lyn N Korang
jusqu’au combat corps à corps. Les fédéraux n’ont jamais su et ne savent
toujours pas qu’ils ont soigné, sauvé, puis guéri le commandant du navire. Pour
eux, elle n’est qu’un officier parmi d’autres. Avec elle, Yr Sharen, son amie,
a été sauvée également. Gravement atteinte, elle a été plus longue que Yoang
Soum à retrouver une silhouette présentable. Les docs fédéraux ont ainsi guéri
plusieurs combattants du navire qui se trouvent encore en vie aujourd’hui.


— Où
? Comment les as-tu découverts ?


— Le
hasard, Ma Savang. Les fédéraux n’aiment pas exécuter les blessés qu’ils ont
soignés. Bien qu’appartenant à un équipage qualifié de pirate, ceux qui ont été
recueillis et soignés ont eu la vie sauve. Ils termineront leur vie sur l’un
des trois mondes prisons de la Fédération. Yoang Soum est parvenue à obtenir
qu’Yr Sharen partage sa captivité. Elles se soutiennent mutuellement. Toutes
deux se trouvent actuellement à Shorral Khar, une planète aride que la
Fédération terraforme au ralenti et sur laquelle n’est utilisée que la
main-d’œuvre fournie par les prisonniers de droit commun condamnés à la
relégation.


— Cela
ne me dit toujours pas comment toi, tu as pu rencontrer Yoang Soum.


— Je
viens de passer près de trois ans sur Shorral Khar. Un transport interdit.
Arraisonnement par la Patrouille. J’ai eu de la chance. Il n’y avait pas de
drogue dans la cargaison, sinon... je serais morte. J’ai été stupéfaite quand
Yoang Soum m’a reconnue comme Chenide, car moi, je ne l’aurais pas reconnue,
tant ses blessures l’ont changée. Dès ce moment, nous avons parlé, parlé,
échangé ce qui est très simple, puisque sur Shorral Khar, chacun vit libre.
Personne ne peut s’en évader.


— Combien
de temps as-tu passé avec elle en connaissance de cause ?


— Plus
de cent jours, Ma Savang.


— Depuis
combien de temps as-tu quitté Shorral Khar?


— Une
autre centaine de jours. J’ai été ramenée sur Yrvéron où j’avais été condamnée.
J’ai retrouvé le Draa Yan, le navire sur lequel j’ai toujours servi
fidèlement Orang T Chen. Yoang Soum m’avait demandé de tenter l’impossible pour
te rencontrer aussi vite que possible et te supplier de ne pas oublier qu’elle
est doublement ta fille, par le sang et... un jour peut-être, par la tradition.
J’ai tenu la promesse que je lui ai faite.


— Tu
as tenu ta promesse, Loo King, murmura pensivement la matriarque. Parle-moi un
peu de Yoang. Tu dis qu’elle a changé. Quelles blessures a-t-elle reçues ?
Sais-tu s’ils l’ont interrogée ?


— Certaines
parties de son visage ont été remodelées. Les chirurgiens fédéraux sont
parvenus à sauver ses yeux. Mais ils ne pouvaient rien tenter pour la chair des
joues, du cou et du nez, brûlée par le rayon. Yoang Soum m’a confié qu’au début
elle a cru qu’ils se servaient d’elle pour leurs expériences, mais après avoir
constaté comment ils soignaient Sharen, elle a changé d’avis. Ils ne cherchent
pas à savoir qui est le blessé. Elle a été interrogée, mais après sa guérison,
avant d’apprendre sa condamnation à vie comme pirate chenide.


— Si
tu as vécu avec elle, tu as dû la voir nue plus d’une fois.


— Pratiquement
toujours, Ma Savang. Shorral Khar est un monde où règne une chaleur torride.
Chaque prisonnier sans égard pour le sexe ne reçoit qu’un voile imputrescible
pour tous usages. En général, on le porte enroulé sur la tête durant les heures
de travail forcé.


— Bien!...
Parle-moi d’Yr Sharen.


— Elle
a été blessée au ventre. On a remplacé une partie des organes internes. La
cicatrice n’est pas effacée.


— Comment
peux-tu savoir qu’il s’agit bien d’Yr Sharen ?


— Mais,
parce qu’elle me l’a dit et que Yoang Soum le confirme. Elles sont très unies.


— Est-ce
réellement tout ce que tu sais sur elles deux concernant leur apparence ?


— Non...
Je peux te dire encore que Yoang Soum n’a jamais connu l’homme et que sa
blessure à la hanche gauche ainsi que celle à la cuisse droite n’ont pas
affecté les organes essentiels de la femme. Sharen, au contraire, ne pourra
jamais avoir de descendance, même si les chirurgiens l’ont rendue aussi belle
et attirante qu’auparavant. Elle et Yoang Soum portent une marque, petite et
très typique au même endroit, dans le pli entre la cuisse et le sexe. L’étoile
de Yuan. C’est ainsi que j’ai appris qu’elles étaient proches parentes...


— Il
semble que le doute ne soit plus possible... Cependant, je veux que tu regardes
les tridis que je vais faire projeter. Tu m’indiqueras, si tu les reconnais, où
se trouvent Yoang et Sharen...


— Oui,
Ma Savang.


Une
foule de femmes, nues comme à la naissance, insouciantes, jouant sur le bord
d’une immense piscine circulaire. Des jeux que Loo King Ty, effrayée,
découvrait pour la première fois. Certaines scènes où l’une des partenaires
utilisait d’étranges attributs masculins la firent trembler.


— Alors,
Loo King?


— Yoang...
ici... avec Sharen... Comme elles sont chaque soir, après le travail... Je ne
pensais pas que les chirurgiens avaient pu reconstituer aussi bien son
visage...


— Tu
dis qu’elle est comme sur cette tridi?


— A
très peu de choses près, je l’affirme.


— Bien...
Effaçons ces images qui te troublent plus qu’il ne le faudrait. Tu les
oublieras, comme tu auras intérêt à oublier tout ce que tu auras vu ou entendu.


— J’ai
prêté serment à Yoang Soum, Ma Savang.


— As-tu
été sa maîtresse ?


— Non,
Ma Savang... Je ne suis pas assez belle... Sharen est la seule femme de sa vie.


— Ayant
identifié celle qui t’a confié un message, j’écoute celui-ci.


— Yoang
Soum demande que tout soit tenté pour la sortir de Shorral Khar. Les fédéraux
prétendent qu’on ne peut s’en évader. Ils ont raison, si l’on considère
l’environnement planétaire et l’absence de moyens aériens et spatiaux sur ce
monde. Une sphère externe d’astéroïdes, particulièrement dense, est difficile à
traverser. Ensuite, les établissements où travaillent les détenus sont
dispersés sur la surface d’une planète aussi grande que Queshera. Il est
improbable de découvrir un prisonnier ici plutôt que là.


— En
dépit de ces obstacles, tu estimes possible de faire évader Yoang?


— Je
suis persuadée que nous le pouvons. J’ai promis à Yoang Soum de faire partie de
l’expédition qui le tentera, voire de la commander.


— Rien
que cela ! s’exclama la matriarque, sincèrement surprise. Qu’a donc pu te
promettre ma fille?


— Rien.
Mais il faut avoir vécu là-bas, sous la lumière blanche de cette étoile
infernale, avoir vu le soir l’accablement de tous et de toutes, pour n’avoir
qu’une pensée, tenter quelque chose pour ceux qui mourront très vite
d’épuisement ou de désespoir. Mais de plus, Yoang doit être libérée car elle
possède un plan grâce auquel l’expédition de la Licorne portera ses véritables
fruits. Ce sont ses mots. J’ignore ce qu’est l’expédition de la Licorne.


— A-t-elle
un plan précis pour son évasion ?


— Elle
en a ébauché des quantités. Mais celui que finalement elle a retenu, que je
crois le plus valable, consiste à intercepter l’aviso qui assure la liaison
entre Lonarang, la base de la Patrouille et Shorral Khar. Avec ou sans la
participation de son équipage, on peut franchir les passes dans la sphère
extérieure.


— Quelle
est l’importance de la défense au sol?


— Infime.
Des services administratifs, quelques infirmeries, un hôpital, une cinquantaine
d’engins à roues et de plates-formes agravifiques. En tout, d’après Yoang Soum,
moins d’un millier de personnes appartenant à la pénitentiaire.


— Comment
découvrir Yoang Soum sur un monde aussi important que tu l’as décrit ?


— Je
connais l’établissement où elle est employée. Si elle en a changé entre-temps,
nous devrons persuader, par n’importe quel moyen, les responsables de la
pénitentiaire de nous indiquer où elle se trouve. Et il ne sera pas difficile
de les faire parler.


— Bien.
Je vais étudier tout ce que tu as rapporté, Loo King. En raison de ton
attachement à ma fille et de ta fidélité, je te fais grâce de la vie. Tu devais
être exécutée ici même. Ton silence garantira ton droit à l’existence.


— Yoang
Soum ne m’a jamais caché le danger. Je suis venue. Pour Orang T Chen. Tu en es
la Mère, et tu as tous les droits.


— Tous
les devoirs, qui me donnent certains droits.


— Pourrai-je
participer au raid sur Shorral Khar?


— Tu
connaîtras ma décision en temps opportun. Tu ne quitteras pas ce palais jusqu’à
nouvel avis. Mon officier camériste va s’occuper de toi. Tu es jeune. Tu as
souffert. Nous avons, nous aussi, de bons médecins. Le jour où tu pourras
participer aux jeux de l’eau, nous verrons ce que nous ferons de toi.


Il
fallut une longue année d’étude des conditions possibles d’un raid sur Shorral
Khar pour que Ma Savang admette qu’il était possible, avec d’audace naturelle
des corsaires d’Orang T Chen, de se glisser à travers les mailles du réseau des
défenses naturelles et artificielles tissé autour du monde prison.


Une
demi-année supplémentaire fut nécessaire pour la préparation du raid proprement
dit dont l’exécution ne demanda que cent vingt-trois heures.


Trente
pour la neutralisation de l’aviso 3546 ; trente encore pour effectuer
l’approche avec ledit aviso ; treize pour découvrir et enlever Yoang Soum et sa
favorite ; dix de perdues à rechercher d’autres Chenides, introuvables ; et
quarante enfin pour rejoindre le Dron N Korang à bonne distance de la
sphère extérieure.


Et
pendant que l’aviso 3546, privé de sa partie arrière, dérivait avec son
équipage, épargné sur ordre exprès de Loo King Ty, commandant de l’expédition,
ledit commandant, transformé par l’habileté des médecins de la cour, passa la
presque totalité du voyage auprès des deux jeunes femmes arrachées à Shorral
Khar.


La
Patrouille retrouva son aviso disparu et son équipage sauf, encore qu’en assez
mauvaise condition. Mais il fallut un certain temps avant que la Centrale de
Surveillance ne soit officiellement avisée de la disparition des deux femmes
chenides.


Il y
eut des enquêtes, des commissions, des mouvements de personnel, puis la routine
reprit ses droits. 










CHAPITRE VII


 


Le
silence régnait dans la passerelle du Telmine II Les pilotes
conservaient leurs mains posées à plat sur les claviers de commande, prêts à
intervenir au moindre glissement du figuratif hors de la ligne fluorescente
matérialisant la trajectoire.


Sur son
haut siège central, Ron Dellar, le commandant du navire, ses courts cheveux
gris moites de sueur, ne quittait pas des yeux les signaux lumineux indiquant
les mouvements infimes de l’astronef sur les trois axes.


Yan
Serros, le capitaine responsable de la sécurité du transfert, passa ses doigts
nerveux dans sa chevelure blonde et bouclée.


A
chaque voyage, la même tension, la même crainte de l’incident bénin qui se
transforme en accident avant de devenir catastrophe irrémédiable.


Le
premier des Telmine avait accompli trois cent neuf liaisons sans
problème avant de disparaître dans une bouffée de lumière lors de la trois cent
dixième, volatilisé par le tir croisé des lazons lourds. Erreur de pilotage
improbable, malchance certaine, brusque défaillance de l’ensemble de navigation
non moins certaine. Son équipage n’avait sans doute pas eu le temps de
réaliser.


Pour
l’heure, le Telmine II allait réussir la quatre cent
quatre-vingt-quatrième liaison. Bérylène ressemblait à un gros ballon jaune,
mal éclairé par un soleil trop éloigné. Pas de halo atmosphérique. A trente
degrés dans le 320 CH, une autre balle, plus petite, offrait un aspect
rougeâtre. A vingt-deux degrés dans le 178 CB, une troisième petite planète
montrait un infime croissant tandis qu’un dernier ménisque paraissait posé par
la perspective sur la plus grande courbure de Bérylène.


Chacun
de ces petits mondes participait à la protection du plus grand trésor jamais
concentré en un même endroit et les responsables du projet, après de multiples
essais, pouvaient affirmer sans crainte d’erreur que la flotte fédérale tout
entière serait incapable de forcer les défenses des chambres fortes des
Planétilles. Certes, il serait possible de réduire en fumée la totalité des
planétoïdes, en y mettant le prix, mais en perdant définitivement le trésor
convoité.


Le
cargo affecté au transport des conteneurs recelant les pierres et les cristaux
les plus rares avait coûté aussi cher qu’un croiseur spatial et son ensemble de
pilotage à quadruple redondance était sans équivalent dans la Fédération
elle-même. Le Telmine, celui qui avait disparu dans les éclairs
terrifiants, possédait un équipement semblable mais à double redondance et cela
s’était révélé dramatiquement insuffisant.


Ron
Dellar attendit que les altimètres indiquent une distance au sol de 3000
mètres, largement en dessous de la limite de sécurité, pour intégrer les
coordonnées de la casemate 312 dans la console de navigation. Evoluant en toute
quiétude sous la protection de l’ensemble des moyens d’interdiction, le Telmine
II fut sur l’aire trapézoïdale 312 en moins d’une heure. Il fallut encore
orienter l’astronef avec une très grande précision, le poser sur ses coussins
de gaz inerte et développer les supports télescopiques de transfert.


Les
poutres de titane s’allongèrent, se bloquèrent puis touchèrent le fronton de la
casemate à quelques décimètres au-dessus de la marque repère. Quelques instants
plus tard, le verrouillage automatique les plaça exactement et, par la nacelle
monoplace, trois hommes d’équipage en scaphandre autonome rejoignirent la casemate,
se hâtant, tête en bas, vers les systèmes statiques de verrouillage.


L’obturateur
énorme commença à basculer, poussé par les vérins alimentés par l’ensemble
hydraulique du navire et sous les tiges télescopiques glissèrent les conteneurs
noirs portant un seul chiffre, visible, en jaune. En soixante minutes, soixante
conteneurs furent gerbés, emplissant presque totalement la cellule inviolable
de la casemate et les hommes regagnèrent le bord, laissant la place aux deux
officiers spécialisés du contrôle.


Le
capitaine Yan Serros et son adjoint Dona Sherl vérifièrent le positionnement
correct de chaque conteneur, le nombre total emmagasiné, puis prélevèrent la
cassette de contrôle sur la caméra électronique. La seconde cassette demeura
dans la caméra, pour servir de témoin.


Dona
Sherl rejoignit le bord la première. Yan Serros referma les portes intérieures,
rebrancha le système d’alarme électronique relié par câble enterré aux antennes
émettrices et attendit que l’obturateur ait repris sa place avant d’embarquer
sur la nacelle.


Dès
qu’il fut de retour dans la passerelle, Ron Dellar engagea les nombreux
poussoirs replaçant le Telmine II sous les ordres électromagnétiques du
système de sécurité et attendit que les différents voyants passent au vert pour
libérer l’ordinateur.


Quinze
heures plus tard, l’astronef bleu sombre à la forme bien particulière de mante
religieuse, avec ses pattes télescopiques articulées repliées sous l’habitacle
avant, se posa sur son berceau spécial du minuscule astroport aménagé
uniquement pour ce transit sur Anchuss, le plus proche des Planétilles.


— A
la prochaine, fit Yan Serros en serrant la main puissante du commandant.


— Ouais,
à la prochaine, soupira Ron Dellar. Je serai quand même foutrement content
lorsque ce sera terminé. Pas toi?


— Beuh
!... Ce n’est pas demain la veille. Il reste pas mal de casemates à remplir et
les yéokals se bousculent pour prendre leur tour.


— Je
n’aurais jamais pensé les Planétilles aussi riches !


— Tu
sais, la richesse est une notion relative. Celui qui possède un crédit est
riche, comparé à celui qui ne possède rien. De toute manière, il vaut mieux
retirer du circuit les trésors trop voyants. Ne pas tenter la racaille de
l’espace.


— Tu
n’as jamais imaginé ce qui se passerait si les pirates qui ont fait le coup
d’Alandael décidaient de s’offrir Bérylène ?


— Un
très beau feu de joie. Pour ça, je suis tranquille. Mais ils ne s’y risqueront
pas. Ils sont très bien renseignés, tu peux être sûr. Dommage, j’aimerais
assister à un truc pareil !


— Pas
de vœu de ce genre ! s’exclama Ron Dellar. Tu vas nous foutre la poisse.


— Tant
que tu commanderas le Telmine II, nous n’aurons rien à craindre.


— Je
n’en suis pas plus fier pour ça. Une bonne vieille navette entre les
Planétilles... mon rêve...


— Pour
bientôt ; allez, conserve le moral !


Yan
Serros s’éloigna, balançant son sac à bout de bras. Cela faisait deux ans qu’il
assurait le transfert des conteneurs renfermant les véritables trésors,
accumulés sur les Planétilles depuis des siècles. Comme son homologue Yan
Marcor il sortait de la Patrouille et avait été détaché à ce poste de haute
responsabilité en raison de son sang-froid et de sa force de caractère, joints
à des connaissances techniques très étendues. A celles-ci, il devait d’avoir
participé à la mise au point du système de protection de Bérylène.


Un
glisseur rapide le conduisit au centre de Sécurité où il dicta son rapport à la
machine qui coda et expédia immédiatement dans les diverses directions prévues.
Dona Sherl le retrouva juste avant qu’il ne quitte le centre pour reprendre son
glisseur.


— Tu
pars déjà ? demanda la très jolie femme rousse qu’elle était, débarrassée de
l’habit spatial.


— Je
n’aime pas traîner ici, tu le sais.


— Tu
sors ce soir ?


— Si
tu me promets d’en être, oui.


— D’accord...
Mais ne crois pas quand même que c’est arrivé !


— Je
ne crois jamais rien... avant. Tu es prévenue depuis suffisamment de temps. Un
jour ou l’autre, tu oublieras que Yan est un loup caché sous la blanche toison
de l’innocence.


— Et
je me ferai croquer. Tant pis. Je prends le risque encore une fois. A ce soir.


— A
ce soir, Dona.


Il
était 25, tout juste, quand la jeune femme pénétra dans le hall de réception du
Salto, le centre ludique de Nor Anchuss. Elle abandonna sa cape au
vestiaire et passa par l’hygiénator pour vérifier une dernière fois les détails
de sa toilette. Yan prendrait des risques, c’était évident. Mais elle en
profiterait pour améliorer sa propre position. Elle le sentait terriblement
tenté... sans qu’il soit possible de dire s’il éprouvait un peu plus que du
désir pour elle.


S’il
savait s’y prendre, cette fois, il était bien possible qu’elle se décide à le
choisir, au moins pour amant. Elle se sourit dans le miroir, effila un sourcil
déjà parfait et rejoignit la table retenue, s’installant à son avantage dans le
profond canapé semi-circulaire. Gourmande, elle choisit boisson et sorbet léger
sur le très confortable clavier et contempla la salle.


A 26,
elle eut un mouvement des lèvres pour marquer son étonnement. Il n’était pas
dans les habitudes du très courtois Yan Serros d’avoir un retard d’une heure.
Elle décrocha le combiné de la vidéo et composa le numéro de l’appartement de
l’officier. Sans résultat. Une demi-heure plus tard toute sérénité disparue,
elle appela le service.


— O’Bren
?


— Oui,
Dona, un problème?


— Je
ne sais pas encore. As-tu aperçu Yan Serros?


— Non...
Attends... J’ai aperçu Marcor... Oui, c’est bien ça, mais pas Serros.


— Peux-tu
m’envoyer un glisseur au Salto avec quelqu’un de sûr?


— Evidemment.
Est-ce sérieux?


— Je
ne tiens pas à trop en dire ici.


— Ischac,
te convient-il ?


— Tout
à fait.


Ischac
arriva vingt minutes plus tard et Dona Sherl embarqua sans un mot dans le
glisseur.


— Au
bloc 127, ordonna-t-elle, le visage soucieux.


Ils
n’eurent aucun mal à ouvrir la porte, non verrouillée, de l’appartement du
capitaine Serros. Aucun désordre n’y régnait et Dona s’inquiéta plus encore.
Elle commença à fouiller dans les armoires, faisant l’inventaire de mémoire de
ce qu’elle avait vu un jour ou l’autre sur les épaules du très élégant
patrouilleur et finalement hocha la tête après avoir palpé la combinaison
blanche de soirée, avec son ceinturon de toile à grande boucle. Yan Serros
n’était pas repassé par l’appartement depuis sa sortie des bâtiments de la
Sécurité.


— J’appelle
Sheremme, décida-t-elle brusquement, mal à l’aise. Ce n’est pas de Yan de poser
un lapin... Sheremme !


— Oui,
fit la voix calme du commandant de la Sécurité d’Anchuss, aussi brune et foncée
de peau que Dona Sherl était rousse et laiteuse.


— Yan
Serros a disparu entre le service et son appartement.


— En
es-tu sûre? s’exclama Sheremme, apparaissant sur l’écran vidéo.


— Absolument.
Nous avions rendez-vous au Salto.


Je me
trouve chez lui. Il n’est pas repassé ici en revenant de mission... Je suis
inquiète.


— Je
commence à l’être. Pas de panique quand même. File te changer. Je mets tout le
monde en chasse. Fais-toi conduire chez toi, je te prends dans vingt minutes.


Au
désespoir réel de la très belle Dona Sherl, personne ne retrouva la moindre
trace du capitaine Yan Serros dans la confédération de la Licorne. Mais le
major Sheremme ne désarma pas pour autant et lança à la recherche du disparu
trois des meilleurs limiers du service, appelés en hâte à la rescousse. En
dépit de la célérité de cette réaction, les limiers en question n’arrivèrent
que cinq jours plus tard, ayant eu à traverser un certain nombre de centaines
d’années-lumière pour rejoindre Anchuss depuis la lointaine base de la
Patrouille Spatiale.


Pour
Sheremme, l’enquête se termina six mois plus tard, avec la découverte d’un
squelette presque entièrement carbonisé, à proximité duquel les policiers
d’Yenan Afferty, un des mondes du Grand Toucan, ramassèrent un créditol et
quelques objets appartenant au capitaine patrouilleur Yan Serros. 










CHAPITRE VIII


 


La
lumière, étonnante porteuse d’informations, du début à la fin des univers,
traverse la Fédération dans sa plus grande dimension en vingt mille années TUG
(Temps Universel Galactique. Une AL TUG = 36 millions de secondes). Rappelons
que le rayonnement électronique parcourt dans le vide près de 300 000
kilomètres par seconde.


Sans
les découvertes issues de la physique hyper-spatiale, aucun échange n’aurait
jamais pu être envisagé entre les mondes, même les plus proches, à moins
d’adopter la philosophie des Lang Erranes, ce peuple étrange qui, plutôt que
d’habiter un monde naturel, s’est confectionné une série de nefs-mondes
permettant de goûter à l’errance interstellaire.


Il faut
donc supposer que l’intelligence universelle, dont une infime quantité est
distribuée à certaines espèces vivantes, a besoin de ces échanges pour
subsister, puisqu’elle a permis que soient comprises et la torsion de
l’espace-temps et les failles qu’elle ouvre dans la prétendue muraille relativiste.


Un
navire très rapide, croiseur de la Patrouille ou chasseur de la Centrale de
Surveillance Fédérale, traverse les neuf mille parsecs dont il est question ci-dessus,
en moins de cent jours.


Le
capitaine naute Shang, né sur Alam une trentaine d’années auparavant, apparut
comme officier en second du caboteur interstellaire Escheion à près de
10000 années-lumière d’Anchuss.


Non, il
ne ressemblait pas du tout au jeune et fringant capitaine de la Sécurité, s’il
en avait sans doute la taille. Cheveux pratiquement blancs, les yeux vert
foncé, le corps maigre, osseux, légèrement voûté, il ne rappelait en rien Yan
Serros et pour relier l’un à l’autre ces deux personnages, il eût fallu pouvoir
suivre les gestes de chacun d’eux entre le moment de la disparition de l’un et
l’apparition de l’autre.


Alosh
Gamma dans le riche ensemble du Pulluc Humac, fut la vingtième escale du
caboteur après l’embarquement de Shang. La cargaison serait déchargée, puis les
2850 mètres cubes disponibles des cales de l’Escheion apparaîtraient sur
tous les panneaux d’affichage de l’astroport. Et la plus grande part du travail
revenant à Helmer Dun, le patron du navire, aussi tonitruant et corpulent que
son second était osseux et taciturne, allait consister à découvrir un nouveau
chargement permettant de reconstituer le stock de vivres et boissons, ainsi que
les différents pleins en élément énergétiques permettant de poursuivre le
cabotage.


Maggie
resterait à bord, refusant de sortir dans ce qu’elle appelait l’atmosphère de
débauche d’un port spatial. Avec Soumo le Baveux, le techno, la grosse femme
formait tout l’équipage de l’Escheion.


Inutile
d’embarquer du personnel quand on a la chance de posséder un bon navire,
parfaitement équipé en moyens de navigation et de manutention, surtout quand on
n’est pas pressé et qu’on ne recherche pas les emmerdements, répétait Helmer
Dun quand on lui posait une question touchant à son équipage.


Il faut
admettre qu’il avait raison puisque depuis plus de six cents jours standards, l’Escheion
naviguait sans problème. Une autre raison, moins avouée par le gros commandant,
concernait la discrétion imposée par certains chargements, base même du
cabotage.


Un gros
atout de l’Escheion était la planétarité d’Helmer Dun et de Shang. Dans
les astroports, les chargements délicats ont tendance à aller vers les navires
servis par des enfants d’Alam, connus pour être les plus doués parmi les
navigateurs de l’espace.


— Merde
de coin ! bougonna Helmer Dun après s’être raclé le gosier pour cracher avec
précision dans le pot d’étain fixé à la paroi du poste.


— Tu
as remarqué l’étendue des chantiers ? murmura Shang, penché sur le viseur
télescopique.


— Tout
ce qui navigue à cent parsecs à la ronde fait escale à Alosh Gamma. Un nœud
spatial, qu’ils disent et c’est vrai. Mais il faut au moins ça pour oublier
l’environnement, grommela Helmer avec un geste vague de son énorme main
au-dessus de l’écran.


Pas
grand-chose d’attirant, en effet, sur ce monde entièrement adapté aux besoins
énormes des chantiers spatiaux. D’un sous-sol particulièrement riche, des
unités gigantesques extrayaient les minerais que d’autres unités, placées
immédiatement à côté, transformaient en élément brut, purifié au niveau exigé
par la construction et la réparation spatiales. De fantastiques complexes
industriels, tirant leur énergie du cœur même de la planète, transformaient les
métaux, les usinaient, les façonnaient de centaines de milliers de manières.
Unissant les centres de fabrication presque uniformément répartis sur la
surface de la planète et les chantiers spatiaux groupés autour des deux
astroports circulaires des pôles, des voies porteuses, presque rectilignes,
assuraient le cheminement des produits. Loin autour des astroports et des
grandes unités industrielles, les cités-habitats essayaient de faire oublier le
bruit, les vapeurs, les odeurs, s’élevant des masses de béton, de métal ou de
plastex.


L’approche,
l’arrivée et les formalités portuaires furent effectuées avec l’espèce de
fausse nonchalance que bien des commentateurs prennent pour de l’ennui né du
perpétuel recommencement. Ce qui est très exactement faux ( !). Car il n’existe
pas deux approches semblables, deux berceaux d’astroport identiques, deux
systèmes de contrôle sans différence.


La
cargaison d’outils de précision destinée aux chantiers changea de responsables
et quitta l’Escheion. Sur le tableau électronique de chaque lieu public,
le nom du caboteur, son origine, ses caractéristiques essentielles apparurent
sous la formule 2850 mètres cubes disponibles.


Pour ne
pas rompre avec la tradition, le commandant et son second, l’un gros fort et
rouquin, l’autre efflanqué, osseux et presque blanc, se dirigèrent vers les
centres d’intérêt des faubourgs Est, de très grande réputation parmi les
nautes. Maggie et Soumo restèrent à bord, trop heureux de se retrouver enfin
seuls. Ils avaient bien le droit de chercher leur plaisir de la manière qui
leur convenait et pas plus Shang qu’Helmer Dun ne se demandaient comment le
castrat et l’obèse s’y prenaient pour afficher une telle satisfaction à leur
retour.


Pas de
chaîne Escale sur Alosh Gamma. Mais ce qui existait pouvait s’y
comparer.


Jour et
nuit s’écoulaient en succession lente et monotone, sans que jamais ne cessent
le bruit sourd des machines, la trépidation du sol, les plaintes du métal
torturé, les cris aigus des sirènes, le battement des aérateurs géants.


Jour et
nuit, les équipages des navires, livrés à eux-mêmes, parcouraient les lieux de
plaisir des quartiers Est, dépensant pour se défouler, presque autant que
l’armateur pour la remise en état ou l’entretien périodique de l’astronef.


Shang
et Helmer Dun sortirent de leur second bordel avec l’impression d’avoir du
plomb dans l’estomac et du fiel plein la bouche.


— Cette
bibine était dégueulasse, cracha Helmer.


— Tu
n’avais qu’à moins picoler, rétorqua Shang après un rot sonore.


— Tu
parles si ça te va de dire ça ! Oh ! Hé... Vise un peu ! s’exclama le colosse
roux en donnant un coup de coude dans les côtes de son second qui faillit
perdre l’équilibre.


— T’as
encore envie ?


— Pas
toi ?


— Bof!
Allons-y si tu veux. En tout cas, ce qu’ils présentent a meilleure gueule
qu’ailleurs, constata Shang en s’arrêtant pour contempler la guirlande mouvante
et vivante de femmes nues formant un arc autour du porche d’entrée. Elles
apparaissaient en bas à droite, de face et le système combinant escalator et
trottoirs roulants les présentait ensuite sous tous les angles. A charge pour
chacune d’elles de mettre en valeur les meilleures perspectives, les vues les
plus étonnantes. Sur chaque ventre nu, un numéro étincelait.


Une
foule de nautes admiraient, grognaient, s’exclamaient, crachant, fumant ou
jurant, fouillant poches et ceinturons pour estimer ce qui restait de la paye,
avant de foncer, tête baissée, dans ce paradis des illusions.


Un
horrible mélange d’odeurs et d’effluves agressa les narines des deux hommes
durant les premiers pas dans l’enfilade des salles enfumées. Puis, avec
l’habitude contractée à bord du caboteur, les odorats perdirent de leur
sensibilité et les vues s’accoutumèrent à la pénombre brumeuse. Les bronches
eurent plus de difficulté à supporter le mélange toxique. Certaines émanations
étaient de nature à foudroyer en plein vol le plus résistant des criquets de
Nautaa.


Helmer
Dun repoussa sur sa nuque la casquette de naute sur laquelle on devinait encore,
entre deux énormes taches, la trace de l’étoile de commandement et posa une
main large comme un jambon sur un coin de table libre. Il pivota sur ses
énormes bottes avachies et se laissa choir sur le banc luisant qui gémit sous
ses deux cent soixante livres bon poids.


Shang
se glissa en souplesse devant lui, posant ses coudes maigres sur le bois blond,
pliant et plaçant dans sa poche de plastron la coiffure informe maintenant
habituellement sa tignasse blanche.


— Y
a de la fesse ! décréta Helmer Dun avec satisfaction. Tu as repéré un numéro, à
l’entrée ?


— M’en
fous, bougonna Shang, je préfère voir venir.


— Moi,
j’ai choisi, fit Helmer en appuyant sur une touche du clavier jauni placé au
centre de la table. Tu bois quoi ?


— Un
picrate quelconque. C’est ce qui fait le moins de trous dans l’estomac.


— Tu
es vraiment con de n’avoir pas choisi une nénette. Regarde un peu ! Toutes les
races possibles ! Merde ! Même des Shtarins à crête ! Je croyais qu’elles
refusaient de s’exhiber. Moi, je te dis que c’est un bon bordel, ce coup-ci. On
a eu tort de foncer tête baissée, en arrivant.


— C’est
toi qui l’a voulu. Tu avais peut-être la tête baissée mais la queue en l’air.
Alors ne râle pas ! Et puis, c’est bien joli d’avoir le nombre mais j’aimerais
assez découvrir la qualité. Les deux enflures qu’il a fallu que j’embarque ne
comprenaient même pas le nautal. Impossible d’en rien tirer. Prennent un rubis
de trente carats pour un tesson de bouteille !


— C’est
vrai, faut toujours que tu cherches à fourguer ta camelote. Des fois qu’il y
ait des pigeons pour couper dans ton histoire.


— Ecoute,
Helmer, ce n’est pas le moment de me chercher des crosses. Tu t’es engagé.
Maintenant tu iras jusqu’au bout.


— J’irai,
mais avoue que ce n’est guère brillant. Tout ce qu’on a récolté jusqu’à
maintenant, c’est quelques tentatives d’assassinat assez bien préparées pour
qu’un de ces quatre il y en ait une qui réussisse. Et si mon estomac adore le
schnaps, je ne pense pas qu’il résisterait à une lame, encore moins à un
pruneau de métal bien craché et pas du tout à un rayon laser. Alors, de temps à
autre, je me dis que tes cailloux de couleur, tu ferais peut-être mieux de te
les enfiler dans le trou du cul ! Moi, j’aime la bourlingue peinarde. Elle
rapporte suffisamment quand on sait naviguer et on reste libre... Tiens !
Regarde... Mais regarde cette môme ! exhala le gros homme roux en se levant à
demi pour accueillir la fille plantureuse portant le numéro qu’il avait choisi.


A
trois, ils liquidèrent une flasque de vin d’Echo et en entamèrent une seconde
avant qu’Helmer, cédant enfin aux appels de plus en plus pressants et directs
de la fille, ne se lève pour la suivre. Shang demeura seul devant son gobelet,
le faisant tourner, maussade, en se demandant si les micros dissimulés dans le
clavier couvert d’empreintes crasseuses servaient encore à quelque chose.


Les
dix-neuf fois précédentes, le poisson avait refusé l’appât. Le seul fretin
quelque peu intéressé n’avait pas fait le poids devant la riposte foudroyante
de l’Alamite.


— Tu
offres un verre? demanda une voix feutrée, essentiellement féminine.


Shang
leva les yeux de son gobelet de plastex imitation cristal et toisa l’arrivante.
Une femme qui se donnait du mal pour laisser croire qu’elle ne faisait pas
partie du lot des putes. Une fausse maigre, mince mais bien roulée quand on
regardait attentivement. Des yeux en amande, très beaux, intelligents... très
intelligents.


— Assieds-toi
si tu ne crains pas de t’emmerder en ma compagnie, fit-il sans enthousiasme.


— Tu
ne veux pas une bonne copine pour passer le temps? s’inquiéta-t-elle en prenant
place en face de lui.


— Je
n’ai pas décidé. Je suis très difficile, répondit-il en la fixant droit dans
les yeux.


Elle ne
cilla même pas, lui rendant son regard, un sourire à peine esquissé par des
lèvres pleines, des lèvres à déguster comme un fruit mais masquant des dents
qui devaient savoir mordre jusqu’au sang.


— Que
désires-tu boire ? demanda-t-il sans cesser de la fixer.


— Comme
toi, dit-elle en sortant un gobelet du distributeur. Sers-moi, veux-tu?


Il emplit
lentement le gobelet et leva le sien pour trinquer. Il remarqua, sans rien
manifester, qu’elle buvait effectivement une bonne gorgée, comme lui.


— Comment
le trouves-tu? s’enquit-elle, jouant de la langue et du palais.


— Correct,
il faut le reconnaître.


— Tu
navigues sur quoi? demanda-t-elle, se détendant un peu.


— Tramp.


— Lequel?


— Tu
es intéressée par nos 2850 mètres cubes?


— Pas
du tout, mais je n’aime pas voir les gars comme toi, jeune encore en dépit des
apparences, qui broient du noir parce que les filles sont incapables de leur
changer les idées.


— Tu
t’occupes des bonnes œuvres? feignit-il de s’étonner, ironique.


— Je
suis ce que je suis. Tu es le voyageur qui passe et dont vit cette maison.
Lorsque le sexe ne défoule plus, on cherche et quelque fois on trouve autre
chose.


— Tu
deviens marrante, sais-tu? murmura-t-il en faisant tourner son gobelet sur la
table, entre ses doigts. Je ne t’ai pas remarquée dans la guirlande de
l’entrée.


— Ce
n’est pas ma place, répliqua-t-elle avec calme. A chacun son rôle ou sa peine,
au choix.


— Ton
nom est-il aussi secret que ta fonction ?


— Donnant,
donnant. Ymao Shen.


— Shang,
d’Alam. Ymao... Shen... Celle qui parle d’or.


— Connaîtrais-tu
Yien Cham? fit-elle, accusant le coup.


— Pas
précisément, mais sauf erreur, en chenide, c’est bien l’or qu’on appelle ymao.
Il se trouve que j’ai dû faire escale une fois, sur un des mondes d’Orang T
Chen, cela remonte à bien longtemps. Mais j’apprends systématiquement comment
nommer l’or, l’argent et les pierres précieuses dans tous les dialectes ou
langues possibles.


— Tu
es donc prospecteur.


— C’est
un peu ça.


— Tu
sais, si tu veux garder ton secret, ne te force pas pour moi. Je cherche
uniquement à te changer les idées. Tu sembles sur tes gardes, tendu comme un
chat sauvage, prêt à te battre contre l’Univers entier. Tu n’as que la peau et
les os... j’aurai dû dire : un chat sauvage étique !


— Les
plus dangereux, murmura-t-il avec un mince sourire.


— Tu
travailles dans les mines?


— Je
bourlingue, je pense que ça se voit.


— Alors...
vas-y, raconte-moi, chuchota-t-elle en se penchant vers lui, allongeant une
main soignée qui frôla la joue maigre.


— Je
veux bien, mais je crains que ce ne soit aussi dangereux pour toi que sans
intérêt pour moi. Je détiens la clé d’un trésor fabuleux et je cherche ceux qui
m’aideront à l’enlever moyennant une part importante.


— Rien
que ça ! s’exclama-t-elle en se mettant à rire, prouvant, s’il en était besoin,
que sa poitrine nue n’exigeait pas d’être artificiellement soutenue, sous la
soie incarnat de la robe ample. Vous êtes bien tous les mêmes. Tu cherches la
fortune comme ceux qui passent ici une heure, un jour ou le reste de leur vie.
Vous courez tous après la garce aveugle dispensatrice des richesses matérielles
et je ne connais personne qui l’ait attrapée. Pour moi, c’est une femelle qui
préfère les types bien tranquilles, méthodiques, les gagne-petit. Elle se
laisse alors un peu peloter et foutre à poil. Mais sans hâte. Il lui faut
prendre son temps.


— Tu
manifestes des dons réels pour les sermons. Dis-toi que j’en ai entendus plus
que mon saoul et que je me moque de ce que font les autres. J’ai, à ma portée,
la plus formidable richesse de la Galaxie et je trouverai bien, un jour, les
gars suffisamment gonflés pour la sortir de son trou. Une seule chose m’étonne,
c’est la rareté des volontaires de ce genre autour des astroports. Ont des
histoires plein la gueule, mais dès que tu les mets au pied du mur, plus
personne. Le vide. Le néant.


— N’est-ce
pas tout simplement parce que tu n’offres que du vent et que cela se sait ?
demanda-t-elle avec un haussement d’épaules de commisération.


— Bon
! Laisse tomber. Oublie tout ça. De toute manière, j’aime pas les femmes dans
ce genre d’affaires. Tu me laisses seul, je préfère.


— Ne
te fâche pas. Je connais beaucoup de monde. Alosh Gamma a des ressources que tu
ne peux espérer découvrir en quelques heures, fit-elle plus doucement en
penchant vers lui sa tête brune.


— Ecoute-moi
bien, on ne me possède pas facilement, gronda-t-il. Tu fais la conne pour me tirer
les vers du nez. Tu vas retenir ceci : je cherche des types solides et sûrs,
possédant des navires ou capables d’en réunir, mais des vrais, avec ce qu’il
faut comme tubes à rayons. Ces types-là ne se laisseront pas arrêter par la
loi, les foies ou la peau des autres. L’enjeu s’élève à mille milliards de
crédits.


— Tu
n’es pas dingue de sortir des trucs pareils? s’exclama-t-elle de nouveau avant
de changer de visage devant la dureté du regard vert sombre. Comment veux-tu
que je te croie ?


— Je
ne veux qu’une chose, que tu foutes le camp. Taille-toi!


— Mon
chat, je suis ici chez moi et si quelqu’un doit filer, ce sera toi, fit-elle en
ronronnant, penchée vers lui afin qu’il découvre à loisir les pointes fardées
et dures de ses seins accrochés comme deux fruits exactement galbés. Mais je ne
te renvoie pas. Pas encore. Si tu n’étais pas aussi pressé et grincheux, je te
proposerais de venir faire un tour chez moi.


— C’est
bizarre, maugréa-t-il après un moment de silence durant lequel il contempla
impudemment le buste de la femme, sciemment offert, je ne t’imaginais pas en
train de te faire monter par un bonhomme comme moi. 


— Shang
! Dis-toi que mon ventre et mes fesses sont à moi et que ce n’est pas un paumé
dans ton genre qui en approchera ce qui lui sert de conduit d’évacuation !
cracha-t-elle en se levant, les deux poings sur la table, le visage livide.


— Alors,
va te faire foutre ! ricana-t-il en faisant rouler sur le bois trois pierres,
blanche, verte et rouge qui étincelèrent sous la lumière misérable.


Il les
reprit et joua avec comme si elles étaient des dés, ne se préoccupant plus de
la femme dont il devinait la présence devant lui.


— Alors!
Qu’est-ce que tu attends? pressa-t-elle à voix retenue, comme si un pacte avait
été déjà noué entre eux.


— Je
te suis, soupira-t-il après un moment de réflexion, sans perdre de son air
maussade, le front plissé, le regard pensif.


Ils
quittèrent la salle enfumée, par l’escalier emprunté précédemment par Helmer
Dun et son associée du moment. Au premier palier, Ymao Shen tourna à droite,
souleva une tenture et la maintint pour laisser passer Shang. Le lourd tissu
retomba et les bruits de la salle, ainsi que les odeurs, s’atténuèrent.


Après
la troisième tenture franchie de la même manière, en suivant le couloir
rectiligne, le silence devint total, rompu seulement par le froissement des
socques de la jeune femme sur le tapis et le glissement des bottes souples de
son invité.


Il
aurait eu tout le loisir d’apprécier le galbe des hanches et la finesse de la
taille de son hôtesse, visibles en transparence sous l’étoffe indiscrète, s’il
avait eu envie d’une source d’excitation. Il ne sembla pas plus intéressé par
le balancement des deux nattes de jais cerclées d’or, accentuant le mouvement
d’oscillation suggestif d’une chute de reins idéale.


— Si
tu veux entrer, murmura-t-elle, soulevant une dernière tenture.


Il
pénétra dans la pièce éclairée par plusieurs sources de lumière discrètes à
partir d’un stellostat ultra-moderne captant les rayons du soleil d’Alosh Gamma
quelque part au-dessus du bâtiment.


Plafond
et murs étaient couverts ou revêtus de tapisseries et soieries précieuses.
L’origine de certaines n’était pas inconnue de l’Alamite pas plus que celle
d’un photophore de cristal taillé dans un seul bloc d’améthyste et utilisant le
pouvoir réflecteur étrange de deux diamants évasés pour diriger un mince
faisceau de lumière sur une statuette d’or.


— Tu
possèdes un véritable trésor, assura-t-il, sans dissimuler son admiration.


— Serais-tu
connaisseur ?


— Un
Alamite se doit de l’être pour ne pas laisser passer l’occasion. J’ignore qui
te fournit en objets d’une telle valeur, mais ton goût est exceptionnel, Ymao
Shen... Ces gravures! murmura-t-il en s’immobilisant devant un panneau de bois
précieux incrusté de vingt-quatre plaques d’ivoire fauve, finement gravées,
puissamment érotiques, mais essentiellement saphiques.


— As-tu
une idée de leur origine ?


— Vaguement...
Il me semble... Un des mondes d’Orang T Chen, je ne sais plus lequel, mais en
tout cas celui où l’ivoire fauve des schtiongs à cornes est utilisé pour la
gravure.


— Tu
connais vraiment beaucoup de choses.


— Je
n’en sais rien. J’ai seulement une bonne mémoire visuelle, à ce que je crois.


— De
toute façon, je ne t’ai pas demandé de venir ici pour que tu me donnes ton
opinion sur mes goûts, qu’ils soient artistiques ou sexuels.


— On
dit que les deux vont de pair.


— Laisse
le badinage. Il est impossible de parler sérieusement dans une des salles du
bas. Tout le monde écoute tout le monde et quand tu as sorti ces pierres je me
suis demandée si tu étais fou, provocateur ou candidat au suicide. On tue pour
beaucoup moins que la valeur d’une seule de ces pierres si elles sont vraies,
sur Alosh Gamma. Il n’existe pas de police pour défendre l’individu et
enregistrer une plainte, quand on peut encore se plaindre. En revanche,
l’organisation des croque-morts est prospère.


— J’ai
une certaine habitude, répondit-il, froidement. Ce n’est pas la première fois
que ces pierres roulent sur une table. Jusqu’à présent, elles n’ont attiré
qu’une demi-douzaine de truands plus ou moins malins dont la moitié sont morts
et les autres salement amochés.


— Tu
trompes bien ton monde, estima-t-elle en le toisant de la tête aux pieds avec
une certaine ironie.


— Je
suis ici, devant toi. N’est-ce pas le principal, pour ce qui te concerne ?


— Comme
tu voudras. Que désires-tu consommer?


— Rien,
merci. Je t’écoute.


— C’est
à toi de parler. Que veux-tu exactement et pourquoi ?


— Bien.
Pour le moment, je désire seulement savoir qui tu es, ceux que tu représentes
et enfin les possibilités que tu espères pouvoir offrir à un gars comme moi qui
confirme que l’enjeu est de mille milliards de crédits, au moins.


— Je
ne peux être autre chose qu’une messagère.


— Retenons
donc cet élément positif.


— Je
tiens à préciser que je veux être certaine de ce que je proposerai. Mes amis ne
sont pas gens à aimer la plaisanterie.


— Je
peux fournir un lot d’échantillons, fit-il en commençant à sortir des petits
sacs de cuir souple des poches de sa combinaison informe.


— Attends,
fit-elle en s’agenouillant sur une pile de coussins pour replier ensuite ses
jambes sous elle et faire un geste pour l’inviter à se placer en face, à même
le tapis.


Il
s’installa à croupetons et desserra le lien fermant la première pochette qu’il
vida devant la jeune femme. Sans paraître s’apercevoir de son étonnement, il
dénoua le lien du second sac. Il en vida ainsi sept de suite devant Ymao Shen
littéralement fascinée. Il releva alors les yeux guettant les expressions
successives du visage ravissant. Avec un frémissement qu’elle ne sut pas
dominer, elle s’allongea, découvrant jusqu’à la hanche une cuisse nue, dorée et
merveilleusement lisse, excepté la très fine marque laissée par une ancienne
blessure.


Les
doigts minces, parfaitement soignés, saisirent une pierre et la déposèrent dans
l’autre paume où elle demeura un moment avant que les yeux sombres ne cherchent
le regard de l’homme.


— Explique...
Ces pierres ne sont pas des imitations, me semble-t-il.


— Dommage
que tu ne puisses disposer d’un expert pour contrôler mes dires. Ceci risque de
retarder nos pourparlers éventuels. Mais après tout, rien ne dit que les gens
que tu connais voudront mettre le paquet. En attendant, regarde ceci. Un
diamant bleu. Une prêtresse de Khâmsin saurait y lire l’avenir de ceux qui se
trouvent dans cette pièce.


— Toi
et moi, souligna-t-elle. Je vais admettre que ces pierres sont vraies. A partir
de là, que veux-tu de moi ?


— Un
moment. Durant les quelques instants où tu contemplais ce diamant, j’ai
découvert où, pour la première fois, j’avais aperçu des visages ayant cette
beauté presque irréelle que tu feins de sacrifier dans un bordel d’astroport.
Notre caboteur faisait escale sur un des mondes d’Orang T Chen... Tu es bien
chenide, comme me le laissait penser ton nom.


— Je
ne l’ai pas nié, déclara-t-elle, souriante.


— Je
te l’accorde. Es-tu personnellement intéressée par ce que je propose ?


— Ta
présence ici pourrait en témoigner, non?


— Alors
écoute et retiens bien. Il existe quelque part, dans cette Galaxie, un endroit
où sont entreposées plusieurs centaines de tonnes de pierres, brutes ou
taillées, quelquefois montées, dont celles-ci ne sont que des échantillons
aisément transportables, murmura-t-il, les yeux mi-clos, la fixant intensément.


— Allons
donc ! C’est impossible ! Cela se saurait déjà d’un bout à l’autre de la
Galaxie.


— Il
est tout à fait possible que cela commence à se savoir, en dépit du fait que le
secret des manipulations a été mieux gardé que celui des réserves de la banque
fédérale. L’important n’est pas là mais dans la connaissance exacte des moyens
permettant de s’en emparer à coup sûr. Il y a maintenant, disons un peu plus de
deux ans, on comptait exactement deux mille cinq cents tonnes de cailloux en
conteneurs spéciaux. Le trésor augmente sans cesse.


— Donne
des détails et fais qu’ils soient crédibles.


— Quelque
part, bien loin d’ici, une fédération a décidé de mettre à l’abri de la
piraterie interstellaire la plus forte concentration de pierres précieuses
connue à ce jour. Inutile de préciser que cette fédération a su dépenser pour
mettre son trésor derrière une série de barrages réputés infranchissables. La
Flotte fédérale au complet détruirait la cache mais ne franchirait pas les
défenses.


— Et
tu prétends le pouvoir.


— Laisse-moi
poursuivre. Oui, je prétends qu’il est possible de mettre les défenses hors de
service le temps nécessaire à l’enlèvement des conteneurs. Il doit y en avoir à
peu près trente mille, répartis en de nombreuses casemates souterraines. Ce
nombre et le volume représenté, à peu près huit mille mètres cubes, te font
comprendre qu’il faut pouvoir disposer d’un personnel et d’un équipement
importants. En outre, il faut au moins trois navires très armés, capables de
concentrer des rafales de lazons lourds sur des objectifs précis, en un temps
aussi court que possible pour interdire les ripostes, Je bute sur cet obstacle
depuis le début.


— Ton
histoire est difficile à accepter.


— Je
n’en disconviens pas. Fais analyser les pierres que tu as sous les yeux. Et si
tu es capable de contacter des gens sérieux, assure-leur que je donnerai, le
moment venu, l’indication leur permettant de constater que le trésor existe
bien et qu’il est parfaitement défendu.


— Sauf
si tes associés disposent de nombreux lazons à grande puissance et savent
exactement sur quoi et quand lâcher les rafales.


— Tu
saisis vite et bien.


— Je
n’ai quand même pas beaucoup d’éléments pour défendre ta cause.


— Tu
en sais suffisamment. Conserve quelques pierres de ton choix. Tu pourras les
faire expertiser par tes amis. Tu les accepteras ensuite comme un cadeau du
voyageur qui passe.


— Comment
peux-tu ? s’exclama-t-elle, effleurant les cristaux du bout de ses doigts fins.


— Ils
sont à moi. J’en dispose comme je l’entends.


— Quelle
est la valeur du risque, selon toi?


— Enorme,
mais pour mille milliards de crédits fédéraux, pour le moins. Je ne peux rien
te dire de plus. Nous allons quitter Alosh Gamma aussitôt découvert un bon
chargement pour notre brave navire. Regarde les navigrammes, tu sauras notre
destination et tu pourras ainsi nous joindre en cas de besoin. Mais cela ne te
donne pas un temps indéfini. Nous ne restons jamais longtemps au port.


— Quelle
place comptes-tu occuper dans l’affaire?


— Aucune,
si ce n’est celle de conseiller.


— Un
homme seul, affrontant une organisation puissante, insista-t-elle en le
toisant, perplexe.


— Tout
à fait cela. Ce qui explique que j’aie prévu un certain nombre de précautions
et de règles qu’il faudra suivre et appliquer, sinon, rien ne sera fait. Et
plus l’organisation sera puissante, mieux cela vaudra. J’ai cherché vainement
sur vingt mondes mais je ne désespère pas. Un jour ou l’autre je vais tomber
sur une des grandes familles de pirates ou de corsaires de l’espace. S’ils sont
gens entreprenants comme je le crois, l’opération ne sera qu’une question de
préparation minutieuse.


— Non,
Shang. Si tu veux m’en croire, attends. Ne consulte plus jusqu’à ce que je te
contacte. Cela sera fait d’ici vingt jours. Au-delà, tu seras libre de
poursuivre et de m’oublier.


— Ce
sera très difficile, affirma-t-il, aimable.


— Je
ne parviens pas à te classer. Homo ou hétéro ?


— Curieuse
question puisque, de tes déclarations précédentes je déduis que les chances
d’un homme auprès de toi sont nulles. Je ne répondrai donc pas. En fait, je
suis indifférent à la chose.


— Ah
!... Quelle part du butin te réserves-tu?


— Le
volume des soutes de mon navire, 2500 mètres cubes. Moins du tiers de ce qui
est récupérable.


— Ce
qui me sidère, c’est ton assurance. En admettant que tu trouves des alliés, tu
es certain de réussir et de ne pas être doublé.


— Je
le suis, ayant pris un certain nombre de précautions.


— Ne
pêcherais-tu pas un peu par orgueil ?


— Tu
jugeras.


— Je
vais essayer de te rendre service. En contrepartie, peut-être te demanderai-je
quelque chose, mais il est trop tôt pour l’évoquer. Si tu peux influer sur la
destination de ton navire, arrange-toi pour faire escale, une décade au moins,
sur Taalpikar. Je suis presque certaine de pouvoir te contacter là-bas.


— Seras-tu
ce contact ?


— J’en
doute. Mais mon nom n’est pas courant. Il servira de mot de reconnaissance pour
ceux qui auront mission de te contacter.


— Sous
ta responsabilité, évidemment.


— Il
faut que tu me fasses confiance.


— Je
regrette, je ne peux faire confiance à personne. Il faut que tu t’en
accommodes. Et souviens-toi que le pire danger se trouve chez les antennes de
la Centrale de Surveillance. Il y en a partout. Ici même.


— Nous
les connaissons. Mais à Taalpikar, choisis l'Escale.


— Je
n’y manquerai pas. Un avertissement, Ymao Shen, je reste sur mes gardes. Les femmes
des mondes d’Orang T Chen ont des qualités qui leur permettent de surpasser
celles des autres planètes connues et de se jouer de l’homme. Chacune se prend
pour la matriarque en personne. Cela réussit sur certains esprits. Pas sur le
mien. N’oublie jamais mon origine : Alam. C’est l’homme qui dirige. La femme
accepte ou n’est plus rien.


— Chaque
individu, homme ou femme, présente un point faible. Tu peux devenir le plus
docile des amants.


— Laisse
tomber. Tu préfères les filles et c’est ton droit. Je n’ai pas de temps à
perdre avec les femmes. Plus tard, si je réussis ce que j’ai entrepris. Je te
remercie de ton accueil.


— Curieux
bonhomme ! Il te manque de connaître la réalité des femmes d’Orang T Chen. Tu
saurais qu’elles parviennent toujours à leurs fins sans trop se soucier des
moyens.


— Je
suis au courant. Au pal ou au poignard, sinon au poison. Contacte-moi à
Taalpikar, cela vaudra mieux pour nous deux. Je ne voudrais pas me rendre
ridicule à tes yeux.


— Je
ne pense pas que tu sois jamais ridicule, Shang ; le tout est de tenir compte
de ce détail et de ne pas baisser sa garde devant toi. Je te reconduis. 










CHAPITRE IX


 


Igloo N
Moor allongea le pédoncule de son troisième œil en direction de l’arrivant et
dix de ses terminaisons médianes agirent avec célérité pour opérer la
radiographie instantanée du sujet. Pas d’arme ni d’armure de corps. Aucune
tache suspecte.


La
onzième terminaison pseudo-dactyle pressa le contact voulu et la porte s’effaça
devant le visiteur, tandis que le protoplasmique reprenait sa forme confuse,
dans sa gaine protectrice, immergée dans le liquide nourricier.


Sur la
longueur du sas de décontamination interne, les fleurs chatoyantes, les boutons
écarlates et les myriades de pistils à peine visibles des solanées diffusèrent
sur l’homme de haute taille les aérosols et les rayonnements destinés à
neutraliser tout ou partie des germes les plus nocifs qu’un habitant d’un monde
puisse transmettre à celui d’un autre.


Et le
fait que ce soit le septième jour consécutif que l’homme maigre aux cheveux
blancs et au nez busqué franchisse cette porte blindée, ne changeait rien au
rite draconien de la réception, à l’Escale de Taalpikar.


Une
lumière orangée brilla dans un petit réceptacle translucide et la ravissante
hôtesse du comptoir de l’entrée, la première à gauche, dévisagea l’étranger sur
son écran de télévision, tandis qu’il approchait paisiblement. Un Alamite,
décela-t-elle sans difficulté. Un bourlingueur. Un de ces errants de l’espace
pour lesquels l’Escale, où qu’elle se trouve, est le havre de paix et de
détente. Sous ses longs cils à peine recourbés, les yeux marron clair
s’ouvrirent grand pour marquer une attention aimable et les lèvres teintées de
bleu argent étirèrent un chaud sourire de sympathie.


— Bonjour,
voici mon créditol, fit l’arrivant d’une voix calme en posant le rectangle de
plastex et d’iridium sur le comptoir supérieur avec une nonchalance d’habitué.


La
jeune hôtesse lut le nom, eut un infime tressaillement et pressa simultanément
la touche de l’enregistreur du créditol et une autre touche placée exactement
sous le comptoir, pour que le pouce puisse l’atteindre commodément. Un appareil
compliqué, dissimulé autour du comptoir, prit successivement plusieurs vues de
l’étranger tandis que l’hôtesse s’empressait.


— Bonjour,
seigneur Shang, heureuse de vous accueillir aujourd’hui.


Il
promena un regard indifférent autour de lui, semblant n’avoir pas entendu la
phrase d’accueil et son regard revint sur l’hôtesse, se fixa un instant et
durcit brièvement. La crispation des lèvres avait disparu quand la jeune femme
releva les paupières pour tendre aussitôt le créditol.


— Votre
plaque et le laissez-passer de l’Escale, seigneur Shang. Vous êtes un
habitué de la chaîne d’accueil d’Yvoo N Gong, aussi ne vous importunerai-je pas
plus longtemps. Que votre séjour soit heureux et conforme en tout point à vos
désirs.


— Merci.
Pouvez-vous m’indiquer l’endroit où je pourrai rencontrer le commandant naute
Helmer Dun, astronef Escheion ?


— Je
vais m’enquérir, veuillez patienter quelques instants.


— Vous
portez une ravissante parure, apprécia-t-il en fixant l’oiseau d’émeraude
retenant un énorme rubis, porté en sautoir et de ce fait reposant sur deux
renflements jumeaux particulièrement séduisants.


— Merci,
seigneur.


— Je
ne pensais pas découvrir une Gershéenne à l’Escale, sous la protection
de l’oiseau kahuru.


— Les
Gershéennes sont libres-femmes, seigneur, répliqua-t-elle, sans élever la voix,
pianotant avec rapidité pour obtenir l’information cherchée.


Il
l’observait avec attention et la gêne de la jeune femme ne lui échappa pas.
Leurs regards se croisèrent enfin et il découvrit peur puis défi, dans celui de
l’hôtesse.


— Le
commandant naute Helmer Dun se trouve dans le douzième jardin du polysex trois.


— Je
vous remercie.


Avec
une petite inclination de sa tête aux cheveux blancs, il se détourna et
s’éloigna sans hâte, la réceptionniste le regarda s’orienter puis se diriger
vers la troisième porte menant vers les salons. Elle porta machinalement la
main gauche au-dessus de la parure ancienne et la pressa sur ses seins. Puis
elle frappa quelques lignes à toute allure sur un clavier voisin de celui de
l’enregistreur des créditols. Ce qu’elle écrivit fut joint aux vues prises de
l’Alamite et suivit le circuit habituel des informations confidentielles.


Shang
s’arrêta devant le gros commandant de l’Escheion, allongé sur un large
divan bas, reposant avec la béatitude du juste ; une très jeune fille
pratiquement nue lovée à son côté.


— Shang,
cette petite perle est Yesig.


— Un
nom d’oiseau qui lui va à ravir, commenta l’arrivant.


La
fille sourit et pépia quelques mots en nautal approximatif.


— Du
nouveau ? demanda Helmer.


— Non,
pas de chargement en vue, répondit Shang avec un vague haussement de ses
épaules maigres.


— Il
faut dire que nous ne sommes pas les seuls à attendre, bougonna le gros homme
roux. Tu t’assieds?


— Non.
Je vais errer du côté des salles de jeu. Note le numéro de mon passe. Je prends
le tiens... voilà... On s’appelle en cas de nécessité.


— D’accord.


— A
propos, jette donc un coup d’œil sur la réceptionniste du comptoir de gauche en
entrant, dans le hall. Fort jolie fille. Très beaux cailloux de la Licorne.


— Tu
connais mon opinion sur la question. La fille, d’accord. Les pierres, j’en ai
rien à foutre !


— Te
fâche pas. Soigne ton ulcère à l’estomac.


Sans se
hâter, Shang se dirigea vers les salles bordant l’un des lacs artificiels,
surmontées de frontons annonçant en nautal et glyphes la nature des jeux
pratiqués. Il choisit le quang-pi, le plus couru parce que le plus simple et
entra dans le local tendu de velours doré et maintenu dans une pénombre
savamment dosée. En l’exact milieu de la salle circulaire, un cône de lumière
issu d’un orifice du vélum opaque illuminait une femme nue agenouillée sur le
coussin traditionnel.


L’Alamite
se hissa sur l’un des sièges plaqués au comptoir interminable cernant le tapis
circulaire et attira une corbeille de fruits de mer tout en observant les
joueurs. La femme nue dansait sans jamais bouger de place, faisant osciller et
onduler un corps splendide, façonné dans de l’or pur, depuis la chute de reins
et les hanches jusqu’à l’extrémité des doigts longs et minces encore effilés
par des ongles postiches en rubis.


De
temps à autre le bras droit s’élevait, faisant jouer les ombres et le feu,
traçant une arabesque délicate en étirant à peine la coupe parfaite d’un sein
au dur mamelon de jais. Les rubis se refermaient sur le cube d’ébène posé sur
le tapis, contre la cuisse luisante de l’onguent d’or, et secouaient la cage de
bois sacré afin que tous entendent le claquement du cristal battant contre les
parois.


Après
plusieurs mouvements identiques à l’issue desquels le cube se retrouvait
progressivement devant les genoux de la femme, un dernier geste, gracieux et
ample projetait le dodécaèdre cristallin dans la coupe amarante à l’intérieur
de laquelle il roulait et tremblait un moment avant de s’immobiliser sur un
ultime reflet adamantin.


Un
chant d’oiseau, mélange de gazouillis et de pépiements, annonçait le signe
offert par la face gagnante et les plaques voltigeaient, tirées, poussées,
amassées, englouties à une vitesse hallucinante, avant qu’une nouvelle pluie de
jetons ne viennent consteller le tapis.


— Aimerais-tu
avoir une compagne attentive, ardente, experte et dévouée, pour les heures à
venir, seigneur d’Alam? demanda une bouche d’argent pur tout près de l’épaule
gauche de Shang.


Il
détourna les yeux de l’étonnant spectacle offert par la prêtresse du quang-pi
et ses paupières se plissèrent pour une esquisse de sourire.


— Je
doute que de tels yeux, avec ces reflets d’étoiles, aient pu voir le jour
ailleurs que sur un des mondes d’Orang T Chen, murmura-t-il en démontrant, une
fois encore, qu’un Alamite sait reconnaître la plupart des races hominiennes de
la Galaxie, même quand il y a tentative d’en masquer des caractéristiques
essentielles.


La
jeune femme eut une moue qui s’acheva sur un sourire et accepta avec une courte
révérence le compliment et ce qu’il contenait d’indiscret.


— Les
voyageurs de l’espace n’oublient jamais de tels yeux, fit-il remarquer. Quand
bien même changerais-tu cent fois de visage, en conservant la teinte de
l’améthyste, tu trahis Ylang Ponang...


— Tous
les voyageurs de l’Escale ne sont pas Alamites, seigneur. Je m’appelle
Yr Delle.


— Très
joli. Mais pas très original...


— Je
pourrais aussi bien m’appeler Ymao Shen pour te plaire, mais tu ne me croirais
pas.


— Je
ne te crois pas, de toute manière, mais j’accepte Yr Delle. Assieds-toi et
prends ce que tu préfères. Ces coquillages sont exquis. Comment va Ymao Shen?


— J’ignore
même si elle existe.


— Ah
bon ! Je suppose malgré tout que tu as quelque chose à me transmettre ?


— Je
préférerais le faire plus discrètement ; si tu acceptais ma proposition
précédente, par exemple.


— Rien
ne s’y oppose. Mais prenons notre temps. D’abord terminer cette corbeille et ce
merveilleux vin d’Echolle.


— Merci,
avec plaisir. C’est curieux, je n’ai jamais rencontré d’Alamite mais je ne les
voyais pas comme toi. Tu es à la fois enjoué et triste, maigre et fort,
impatient et infiniment patient... probablement tendre et cruel.


— Continue,
pria-t-il avec un mouvement gourmand des lèvres pour déguster l’être niché dans
une coquille rose.


— Tu
es sans pitié et tu inspires pitié. Tes mains donnent l’impression qu’elles
vont trembler et ce qu’elles tiennent ne vibre même pas. Quantité de détails.
Tu es dangereux, très dangereux, seigneur Shang.


— Et
toi, tu es parfaitement renseignée, intelligente et observatrice. J’aime ceux
qui, femmes ou hommes, protoplasmiques ou radiants, ont l’esprit vif et la
réaction rapide. Je n’aime ni les déguisements ni les masques. Je prétends que
personne ne peut changer totalement. Mais après tout, ceci te concerne et si tu
es satisfaite n’en parlons plus.


— Je
suis satisfaite. Et de plus, entièrement d’accord avec toi. Le meilleur
déguisement ne peut tromper une physionomiste avertie.


— Raison
pour laquelle j’estime inutile de changer quoi que ce soit à mon apparence.


— Veux-tu
que nous cherchions un endroit tranquille ?


— J’arrive,
sinon je vais me laisser tenter par une seconde corbeille.


— J’oubliais...
tu es gourmand, fit-elle en se mettant à rire.


— J’aime
tout ce qui est bon, affirma-t-il en posant une main sur la taille à peine
couverte d’une résille lâche.


— Je
vais m’en souvenir, roucoula Yr Delle.


Il lui
emboîta le pas, détaillant la souple silhouette à laquelle il ne parvenait pas
à donner un âge précis dans la pénombre trop favorable. Mais une grâce et une
féminité étonnantes, comme la plupart des femmes de l’empire de la matriarque.


Dommage
que cette grâce dissimule un mépris fondamental de l’homme et de ses
prétentions. Il fallait prendre garde. La fille jouait double et peut-être
triple jeu. Mais derrière ses masques demeurait une lucidité effrayante. Il
s’était attendu à un contact différent, un ou une messagère, furtifs, vite
oubliés. Yr Delle après Ymao Shen. Curieuse erreur de la part de gens qui
devaient pourtant accumuler les précautions. A moins que leur siège ne soit
déjà fait et qu’ils ne cherchent qu’à gagner du temps pour prendre les
renseignements utiles.


— Que
dirais-tu d’une tao lin? proposa-t-elle.


— Ton
choix sera le mien.


Elle
chercha un moment avant de se décider pour une liane plongeant dans les eaux du
lac. Elle agita le végétal et attendit. A quelque distance, un radeau de
verdure se dissocia de la masse mouvante et se rapprocha de la berge. Un
ponceau de branchages se forma que la jeune femme franchit. Shang s’y engagea à
son tour et derrière lui les lianes s’enroulèrent. D’autres se tendirent et le
radeau s’éloigna sous la traction de ses racines nageuses.


Des
thalles géantes se relevèrent, d’autres se courbèrent pour protéger le secret
du nid en formation et bientôt la lumière ne filtra plus que des dentelures des
feuilles semi-aquatiques. La musique couvrit tous les autres sons. 


— Nous
sommes chez nous, Shang Yeo (2). Je suis ton esclave et je
peux te faire oublier la solitude et la tristesse de l’espace. Je connais tous
les secrets érotiques et mon corps est un puits multiple et mouvant.


— Une
Chenide n’est l’esclave de personne et le sage doit se souvenir de la faiblesse
de la flûte de roseau devant l’éternité de la grotte sacrée, récita-t-il.


— Décidément,
tu me plais de plus en plus! s’exclama-t-elle avec un rire étouffé en se
débarrassant de son fourreau en résille. Tu ne perds jamais de vue ton objectif
et apparemment la femme te fait aussi peu d’impression que l’homme banal à une
Chenide. Tu mérites réellement de recevoir ce message : dans quatre jours, un
affréteur va te proposer un chargement délicat à embarquer sur Onrovia, le
deuxième monde de Liber. La destination te sera communiquée par le
connaissement. Tu accepteras.


— Est-ce
tout ?


— C’est
tout ce que je suis chargée de te transmettre.


— Tu
remercieras Ymao Shen, si tu la vois, évidemment.


— On
dirait que cette... femme t’a produit une certaine impression. Meilleure que
celle que je te produis.


— Dangereuse
supposition, murmura-t-il avec un hochement de tête de regret. Je sais
reconnaître la beauté et ne laisse jamais passer une occasion. Cela, tu ne l’as
pas découvert, pas encore, chuchota-t-il en la renversant sur la mousse
artificielle.


Elle
découvrit ses dents aiguës et blanches en un rire de triomphe et durant le
couple d’heures que dura leur intimité, elle n’eut pas un instant l’impression
de vivre sur l’îlot flottant de l'Escale. Elle redécouvrit des sensations
étranges, violentes, douces ou perverses, mêlées en une féerie de gestes et de
mots, de cris et caresses que l’amant ponctua soudain en faisant rouler dans
une paume moite de sueur et de sève mêlées, trois pierres merveilleuses qu’elle
contempla, les yeux exorbités.


***


Revenant
à bord, Helmer Dun découvrit son second dans le carré de l’équipage de l’Escheion,
tassé devant la console du répertoire analytique stellaire, les coudes sur la
table de métal.


— Alors?
demanda jovialement le gros homme en rejetant sa casquette informe sur une
nuque en sueur.


— Nous
avons un chargement de matériel réputé délicat à prendre à Onrovia. Destination
à préciser par l’affréteur.


— Onrovia...
Onrovia? Cela ne me dit rien... mais alors rien du tout. Et toi?


— Je
viens de consulter le répertoire. Il s’agit d’un petit monde miteux satellisé
autour de Liber. Des planètes sans histoire, de celles sur lesquelles on peut
installer n’importe quelle base pour cent ans avec la certitude que personne ne
viendra vous emmerder.


— Et
ça te semble sérieux ?


— Oui.
Le contact est celui que nous attendions. Mais avec quelque chose en plus que
je trouve anormal. On nage en plein Orang T Chen et mes interlocutrices ne
paraissent pas attacher d’importance à ce que nous le découvrions.


— Ah...
Et c’est ton contact qui t’a fait ces yeux cernés ?


— Oui...
J’espère qu’elle n’est pas en meilleur état que moi. Un explosif à répétition.
Une partition avec autant de pages que de points d’orgue...


— Oh...
! Eh... ! Elle ne t’a pas tapé dans l’œil, au moins ?


— Non,
Helmer ; en tout cas je n’ai jamais eu l’œil à cet endroit.


— Shang,
tu me caches quelque chose.


— Non.
J’arrive tout doucement au carrefour... A ton avis, s’ils ne cherchent pas à
dissimuler l’intérêt d’Orang T Chen, c’est bon ou mauvais?


— Evidemment,
cela peut être le plus con des pièges. Mais pourquoi s’embarrasser de
fioritures? Les furies de la matriarque n’ont pas l’habitude de tourner autour
du pot. Non. A mon avis, cela signifie que nous sommes pris au sérieux. Donc
qu’elles se trouvent derrière nous depuis un bout de temps.


— Bien.
C’est ma conclusion également. Es-tu allé voir la réceptionniste ?


— La...
ah oui! Beau brin de fille. Gershéenne, évidemment. Comme quoi, même la Licorne
peut alimenter des bordels comme l’Escale en viande plus ou moins
fraîche.


— Une
réceptionniste n’est pas à déguster. Tout au moins, pas celle-ci. Je ne sais
qui elle est, mais je sais d’où elle vient et je ne peux pas comprendre et
encore moins admettre...


— Qu’est-ce
que tu déconnes? gronda Helmer en attirant un des tabourets de métal pour
s’asseoir face à son second.


— Tu
n’es pas sourd, habituellement.


— Toi...
tu as déjà rencontré cette fille quelque part.


— Ce
serait trop simple. Trop... grave. Non. Je ne l’ai jamais vue. En revanche,
j’ai reconnu le bijou qu’elle porte en sautoir.


— J’avoue
avoir surtout remarqué ce qui supporte ce bijou.


— Oui...
une poitrine étonnante... D’accord. Mais cette parure vient de Lésenthine.


— Ah!...
Ennuyeux... Mais enfin, si tu ne connais pas la petite, qu’est-ce que cela peut
bien faire?


— Il
y a des gens qu’on ne sait plus reconnaître, surtout après dix ans, Helmer, des
gens comme nous, par exemple.


— Tu
te compliques inutilement la vie, frère Shang. Tout ça pour une parure qui ne
doit certainement pas être unique. Qu’est-ce que cela représente pour toi?
Vas-y... accouche!


— Cette
parure est unique et il s’agit de celle que j’ai vue voici dix ans.


— Shang...
ne me dis pas... qu'Elle portait ce bijou, murmura le gros homme toutes
couleurs évanouies.


— Je
ne lui ai connu que celui-ci.


— Ce
n’est pas bon ! Mais pas bon du tout ! s’exclama Helmer Dun en hochant
furieusement la tête. Frère Shang, nous allons quand même réagir. Ecoute et
essaie de raisonner un peu avec moi. S’il s’agissait de la personne à laquelle
tu penses, et que tu sois incapable de la reconnaître, cela pourrait signifier
qu’elle a été prise en main par nos amis. Elle ferait partie de la maison, en
quelque sorte. Peut-être, pour ne pas dire à coup sûr, elle se trouverait là en
surveillance. Tu devrais être réconforté, non?


— Bougre
de con ! Parce que tu serais réconforté, toi, de savoir la femme de ta vie
entre les griffes des Chenides ?


— Elle
peut avoir une couverture excellente. Les spécialistes de la maison ne
s’embarquent jamais à la légère. Et puis, que veux-tu que les autres en tirent?


— Pas
grand-chose pour ce qui nous concerne directement, mais suffisamment pour
l’éliminer s’ils découvrent qu’elle les surveille.


— Bon,
je veux bien. Mais supposons maintenant, ce qui est plus vraisemblable, qu’elle
te soit entièrement inconnue. Ne peut-elle porter cette foutue parure qui a
appartenu à quelqu’un d’autre voici dix ans passés ? En admettant, pourquoi
pas, après tout, que les pierres soient vraies. Car il doit tout de même bien
exister des copies.


— Helmer
! supposer que je puisse faire erreur sur ce point ! soupira Shang. Non.
Emeraude et rubis formant l’ensemble de l’oiseau kahuru sont portés pour être
reconnus par quelqu’un pouvant le faire.


— Boff
!... Et dans quel but?


— Je
n’en sais rien. C’est absurde... Rappeler une parole... Comme si on doutait.
Qui peut être intervenu et pourquoi? Est-ce réellement pour moi ou... pour un
tiers ?


— Simple
idée de bonne femme désireuse de porter un bijou qui lui appartient à la suite
de circonstances que nous ignorons.


— Tais
toi, Helmer... Jamais Elle ne se serait séparée de cette parure... Elle
lui a été enlevée... volée... mais de toute façon elle s’est trouvée dans
l’impossibilité d’empêcher ce transfert... Helmer... Juste au moment où nous
allons avoir besoin de notre sang-froid...


— Ecoute-moi.
Cette jeune personne dont tu n’as jamais parlé... à juste titre, crois-tu être
capable de la reconnaître si elle est passée entre les mêmes mains que nous?


— En
moi, quelque chose répond oui. Mais c’est un sentiment brut, non réfléchi.


— As-tu
une raison de supposer qu’elle ait pu se trouver enrôlée dans nos rangs ?


— Ne
prends pas cela pour de la forfanterie, Helmer, mais je crois que si elle l’a
décidé, personne n’aura pu s’y opposer.


— Pour
compléter cette hypothèse, il faut admettre que, plutôt que d’attendre le
retour problématique de son bonhomme, elle a préféré suivre une voie identique
en espérant qu’elle croiserait la bonne trace... Il n’y a pas forfanterie à
l’imaginer, frère Shang. Je voudrais ne pas savoir définitivement impossible
que quelqu’un, refusant d’attendre le gros porc ronfleur d’Helmer, ait choisi
de le retrouver quelque part sur la route...


— Pardon,
vieux... Je sais... Tu fais bien de me le rappeler. Je ne suis pas le plus mal
loti, quelle que soit l’identité de cette petite hôtesse. En fait... elles
étaient deux sœurs.


— Ah,
tu vois?


— Non,
je ne vois rien et je ne veux rien voir. 


— Nous
sommes tellement près de la solution, Shang ! Le rat a senti l’appât et cherche
à s’en approcher sans se griller les pattes et en évitant le chat.


— En
réalité, je ne parviens pas à croire que la maison ose placer l’une des jeunes
filles de la yéokale sur notre chemin...


— Je
suis persuadé du contraire. Ils le feraient si cela se révélait nécessaire.
Seulement, comme je ne découvre pas où peut se trouver l’intérêt de la chose,
je préfère ne pas formuler d’hypothèse. Laissons cela en attente, comme pas mal
d’autres événements encore inexpliqués.


— Tu
as raison. Passer outre. Mais c’est un mauvais moment pour revenir si loin en
arrière et retrouver tant d’images intactes !


— On
va prendre le départ, gars, il faut se retremper dans l’action. 










CHAPITRE X


 


— Chargement
terminé ! beugla Maggie dans l’intercom.


— As-tu
le connaissement ?


— Oui,
régulier. Rien d’anormal.


— Destination?


— Delan
Sher. Au débarquement, manutention à effectuer par nos soins en gravité
réduite.


— Entendu.
Tu vérifies les arrimages, la fermeture des cales et tu rejoins la passerelle.
Nous démarrons la procédure de départ.


— Pas
trop tôt !


— Soumo?


— Ouais...


— Appareillage
dans cinquante minutes.


— Je
mets en charge.


Shang
demeura adossé à l’obturateur de coupée, regardant le mouvement de l’astroport.
Il s’était attendu à un chargement plus mouvementé. La centaine de pauvres
bougres, maigres à faire peur, qui avaient poussé les caisses dans les cales,
n’avaient pas causé le moindre problème à Maggie. La grosse femme n’avait pas
eu besoin de s’égosiller en quelques-uns des dialectes de son répertoire pour
activer les porteurs et manutentionnaires trop maladroits.


Le
travail, sur cet astroport, ne devait pas être fréquent, à en juger par le
nombre réduit de navires y faisant escale. Shang en avait compté quatre. Puis
il en avait découvert un cinquième, à l’écart, portant la marque de la
Patrouille. Et ce navire l’intriguait.


— Helmer
! appela-t-il par son micro.


— Oui,
du nouveau ?


— Pas
tellement. Mais je me demande ce que peut bien foutre un patrouilleur de classe
quatre, pratiquement neuf, sur un terrain de cet ordre.


— Comment
savoir? Pour ma part, je m’en moque. Si réellement les caisses embarquées
contiennent du cristal taillé, nous ne risquons rien. Tu as entendu Mag
affirmer que les paperasses sont en ordre. Laisse courir.


— Je
n’aimerais pas me retrouver avec une tonne de drogue répartie dans quelques-uns
des colis.


— On
n’y peut rien. Ce sera un bon test. Allez, rentre.


Aucun
contact ne fut pris avant le départ et celui-ci s’effectua sans heurt.
Contrairement à ce qu’avait imaginé Shang, le patrouilleur ne prit pas l’espace
sur leur trace et, avant la plongée, un examen attentif leur prouva qu’ils
étaient les seuls sur la route.


Changement
de mode de propulsion, routine des traversées en plongée, surveillance des
paramètres affichés par les différents appareils ; les huit heures qui
suivirent s’écoulèrent dans la monotonie habituelle. Ce ne fut qu’au moment où
ils surgissaient en espace normal que survint l’incident.


— Trois
navires rapides sur le cap, indiqua Helmer.


— Patrouille,
annonça Maggie quelques instants plus tard.


— Tiens
donc ! Serions-nous attendus ? s’exclama le commandant.


— Si
oui, il faut qu’ils se dépêchent, estima Shang. Nous sommes sur la route. Très
peu de correction à effectuer... Soumo, remets la sauce, qu’on voie un peu.


Ils
virent, en effet, avec l’ordre de courir sur erre lancé par un des avisos et
l’annonce de l’interception pour visite. Une bonne dizaine d’heures furent
perdues, durant lesquelles les patrouilleurs ne découvrirent rien de suspect à
bord. Les caisses, ouvertes systématiquement, contenaient bien de très beaux
services en cristal brun noir, typique des quartz radioactifs d’Onrovia.
L’officier commandant la patrouille de visite sembla un peu étonné de la
destination d’une telle marchandise, mais, comme le lui fit remarquer Helmer
Dun avec bonhomie, une des raisons de vivre du cabotage est l’étonnant trajet
que suivent certains équipements pour aller d’un point à un autre. L’officier
de la Patrouille ne parut pas tellement goûter la remarque.


— Alors
? fit Shang lorsque les avisos eurent disparu.


— A
quoi penses-tu ? grommela Helmer entre deux lampées de bière forte.


— Au
curieux hasard qui place la Patrouille sur notre route au point précis où il
est logique de faire surface pour gagner Delan Sher.


— Je
n’ai jamais su ce que signifiait le mot hasard, rétorqua Helmer après avoir
aspiré la totalité de la bouteille de plastique. La Patrouille se trouve là
pour une raison précise.


— Je
suis bien de ton avis. On nous attendait.


— Il
est hors de doute que le coup a été monté... On peut imaginer par exemple que
ceux qui s’intéressent à nous veulent prouver que nous sommes des petits
transporteurs honnêtes gagnant leur droit à l’espace en passant là où d’autres
n’ont pas le culot de risquer leur peau. Tout en laissant entendre que nous ne
reculons devant aucun coup juteux... Les types de la Patrouille cherchaient de
la drogue.


— On
cherche à nous mouiller jusqu’au trognon.


— Et
comment ! En y réfléchissant bien, ceux qui veulent travailler avec nous
doivent d’abord faire en sorte que nous ne puissions plus basculer du côté des
honnêtes gens.


— Moi,
en vous écoutant, je me demande si vous ne débloquez pas comme des gharns à
cornes qui auraient trouvé un trapal (3) ! s’exclama
Maggie n’y tenant plus. Faut pas se laisser avoir par les apparences. Nous
sommes à peine à mi-chemin de Delan Sher. Dans un volume de dix parsecs cubes,
on ne compte pas moins de trente-deux mondes habités ! La Patrouille ne doit
pas tellement avoir le temps de flâner. Suffit qu’ils aient monté un contrôle
décadaire.


— Tu
peux avoir raison, Mag, reconnut Shang, ce qui amena des larmes de bonheur aux
yeux un peu globuleux de la grosse femme. Et de toute manière nous ne pouvons
rien changer. Il faut aller jusqu’au bout.


Quelques
heures après la dernière résurgence, ils venaient de franchir les nuées de
matière dense de la nébuleuse Transverse, ralentissant avant l’approche de leur
objectif, lorsque le signal d’alarme jeta Shang au bas de sa couchette. Il se
heurta à Maggie qui déboulait dans la coursive et se mit à rire.


— Ferme
ton plastron ! Tu vas te prendre les pieds dans tes appas !


— Crétin
filiforme ! beugla-t-elle en s’évertuant à faire réintégrer sa place à une
mamelle opulente mais remarquablement conformée.


— Regardez
un peu, grasseya Helmer Dun, les yeux rougis par la veille.


— Du
tout gros, estima Maggie en finissant de se brêler. Un sillage de croiseur.
Mérite d’être rapidement identifié.


Elle se
précipita sur le répertoire stroboscopique et durant quelques minutes on
n’entendit que ses jurons dans la passerelle de l’Escheion.


— Rien!
regretta-t-elle enfin, dépitée.


— Shang,
mon frère, nous allons connaître notre minute de vérité, estima le gros
commandant en se levant pour prélever une bouteille de bière qu’il décapsula au
passage contre la console métallique.


— Il
me semble bien que cette silhouette, avec les générateurs en barillet, a été
signalée... Mag, vérifie de nouveau... Cherche les anciens croiseurs type Deka,
modèle quatre ou cinq...


— Attends!...
J’y suis... Une ressemblance, pour sûr, mais en plus gros.


— Orang
T Chen. Ne cherche plus...


— On
nous appelle ! fit Helmer Dun en pointant un index à l’ongle noir de crasse
vers la lampe verte de la V.H.F.


— Ici
Escheion, commandant Dun sur écoute ?


— Shang
l’Alamite à votre bord embarquera seul sur notre vedette avec éléments de
persuasion. Escheion poursuit sa route et exécute le transport prévu.
Recevrez nouvelles instructions sur place. A vous.


— Reçu.
D’accord, répondit Shang, laconique.


— Terminé.


— M’est
avis que tu vas rentrer tout droit dans la gueule du dragon, grommela Helmer
avant de se mettre à téter goulûment sa bouteille de bière.


— Nous
l’espérions sans trop y croire. J’emmène les cailloux... les moyens de
persuasion. Vous autres, vous exécutez ponctuellement ce qu’ils demandent sans
prendre la moindre initiative durant trente jours. Si d’ici là je n’ai pas
réussi à donner signe de vie, reprenez votre liberté. Helmer, si j’échoue, et
sans chercher à savoir qui elle est, arrange-toi pour faire savoir à la petite
de Taalpikar que j’ai été aussi loin que j’ai pu.


— Tu
peux compter sur chacun d’entre nous. Mais tu n’échoueras pas. Notre sillage de
petits cailloux brillants doit bien faire dix mille parsecs. Il aurait été
invraisemblable que personne ne vienne le flairer.


— Tu
as dit trente jours, Shang, n’est-ce pas bien long? objecta Maggie le front
plissé.


— Je
me demande si ce sera suffisant. Il faut qu’ils aient le temps matériel de
vérifier certaines de mes déclarations. Même si nous admettons qu’il ne font
que cela depuis un sacré foutu temps.


— Si
tu as un pépin, il sera trop tard pour intervenir


— Vous
n’interviendrez en aucun cas. C’est la règle, Mag. Nous avons juré. Vous vous
arrangerez pour passer au travers des mailles et pour continuer la lutte Si la
phase alpha échoue, la phase bêta a été prévue sans désemparer. Inutile de
sortir de ce schéma. Code élémentaire habituel. Que ce soit phonie ou transco,
je commence par l’Escheion et termine par un nombre quelconque. Si l’un
ou l’autre manque, cela va plutôt mal. S’ils manquent tous les deux, le message
n’est pas de moi.


— On
connaît par cœur, ne te fatigue pas, rappela Helmer Dun.


— Ils
ont largué une vedette, annonça Maggie.


Shang
attendait dans le sas de la coupée tribord, obturateur ouvert, quand la vedette
vint au bord à bord. Il ajusta la sangle retenant le conteneur léger qu’il
emmenait avec lui et ouvrit la porte extérieure du sas. Le petit engin de
liaison se trouvait presque au contact et une manœuvre habilement exécutée
amena son obturateur face à la coupée. La plaque se releva, découvrant le sas
illuminé. Shang agrippa la poignée et franchit les seuils de titane. Derrière
son dos les obturateurs reprirent leur place.


Helmer
poussa une sorte de grondement et jura en une langue inconnue. D’un coup de
dents il arracha la capsule de sa nouvelle bouteille de bière et but, ne
quittant pas des yeux la vedette qui fonçait vers le grand navire noir. Un jet
formidable de particules lourdes annonça le début de l’accélération de l’énorme
machine et deux heures plus tard, un éclair fugace, très loin, signala sa
disparition dans l’hyperespace.


— Merde
! Je n’aurais pas cru que cela me ferait ça ! s’exclama Helmer, des rides
d’anxiété burinant son visage boursouflé.


— La
ferme ! beugla Maggie. Nous avons préparé ce moment-là depuis suffisamment de
temps pour relever le menton. Shang a raison. Moi, je ne veux pas oublier que
je suis la seconde rescapée d’Alandael sur la liste. Je suis la grosse, la
conne, qui veut avoir la joie d’en étrangler de mes mains une bonne tapée avant
de faire le grand saut. Je ne veux rien savoir d’autre !


— Ouais,
ça va bien ! On fait exactement ce qui est prévu. Essuie ton nez, Mag, on va
croire à une avarie, il est rouge vif !


— Tu
veux que je te dise, Helmer, dit la grosse femme sans relever la plaisanterie
forcée, nous tenons le bon bout. Sinon, nous serions déjà tous morts.


— Faudra
quand même ouvrir l’œil. Ces furies, comme les appelle Shang, peuvent avoir de
mauvaises idées nous concernant.


— Il
a des arguments pour les convaincre. 










CHAPITRE XI


 


Dans la
chambre de décontamination, le conteneur dorsal de Shang fut décroché de son
scaphandre avant qu’une voix de femme, écorchant quelque peu le nautal, ne lui
ordonne d’ôter son équipement spatial.


Il
obtempéra sans hésitation et à peine fut-il déséquipé que le chef de l’escorte
l’invita à quitter la pièce, lui montrant la porte d’un geste autoritaire. Dans
la longue coursive aux parois entièrement métalliques, il put se faire une idée
de la qualité de la construction et de la finition des navires chenides. Mise à
part l’absence de revêtement des surfaces, le détail était aussi soigné que
dans le plus moderne des transgalactiques fédéraux. En outre, la puissance des
cloisons de sécurité, le faible intervalle les séparant, témoignaient des
qualités spatiales de l’astronef de combat construit suivant le mode
alvéolaire. Sur un croiseur, l’hypercloisonnement permettait de poursuivre la
mission avec plus de la moitié de son volume total endommagé. Il était probable
que le navire pirate jouissait d’un système de protection au moins aussi
efficace.


Shang
revint à son problème personnel en percevant le gant appliqué contre son épaule
gauche et qui le poussait sans ménagement vers une porte ouverte sur sa droite.


— Arrête-toi
et attends, intima le chef des gardes. 


La
lumière crue, éblouissante, d’au moins deux projecteurs, lui fit baisser la
tête et fermer les paupières.


— Bonjour,
Shang Yeo, fit une voix féminine parfaitement reconnaissable.


— Heureux
de t’entendre, répondit-il avec un vague sourire. As-tu l’intention de laisser
cette lumière me brûler les yeux ?


— Tu
as supporté bien d’autres tourments, Shang. Te voici sur le navire que je
commande. Autour de toi veillent les gardes, étant donné que je te considère
toujours comme éminemment dangereux. Face à toi, te découvrant et t’examinant,
certaines de mes compagnes. Pour toi et à un moindre titre pour nous, va
survenir le moment de vérité. Tu vas avoir à nous prouver de manière
irréfutable que tu es bien celui que tu prétends être et que tu peux devenir un
allié sûr.


— Cette
entrée en matière, pour le moins inamicale, me dépasse un peu. Si tu doutes de
ma sincérité, de mes capacités et de mes intentions, pourquoi tout ce temps
perdu ? Je n’ai pas demandé à venir à ton bord.


— Tu
ne nous intéresses qu’en fonction de ce que tu as proposé. Avant de décider,
nous voulons obtenir la certitude de ton engagement en notre faveur, quoi qu’il
arrive. Nous ne lançons jamais une opération sans les précautions vitales. Tu
peux être une sorte d’appât placé sur notre route par ceux qui ont pour mission
de nous abattre. Il existe certainement des femmes et des hommes capables de
jouer un rôle dans les pires conditions. Celui que tu vas affronter dans
quelques minutes saura découvrir la véritable personnalité de Shang. Il n’a
jamais commis la moindre erreur.


— Tu
causes par énigmes, fit l’Alamite avec un geste d’incompréhension de ses bras
battant ses flancs. J’ai proposé un marché. Je cherche des alliés sûrs. On
accepte ou on refuse et il n’y a aucune obligation à ce stade du contact. Je
suis l’initiateur de l’affaire et je suis le seul à pouvoir la réaliser. Vous
n’êtes pas obligés de suivre, tes associés et toi. La Fédération est vaste et
je parviendrai à trouver des gens intéressés.


— Il
n’y aura personne d’autre que nous, si tu surmontes l’épreuve. Personnellement,
je le crois et le souhaite. Nous avons perdu pas mal de temps, par ta faute, en
raison du brouillard dont tu as su entourer ton passé. Cela dit, ton
élimination ne nous empêchera pas de chercher et de trouver d’autres formules
que la tienne pour parvenir au but. Reste où tu es. Tu n’auras pas longtemps à
attendre.


Il
haussa franchement les épaules et ses poings se fermèrent, brièvement. Les
projecteurs s’éteignirent, un léger bruit de semelles glissant sur le métal
précéda celui d’une porte se refermant, puis la lumière, plus douce cette fois,
dispensée par un plafonnier, éclaira la salle vide aux parois nues.


Face à
lui, le mur de métal glissa, découvrant une seconde pièce soumise à un
éclairage violent et l’odeur survint, puissante, horrible. Il la reconnut
instantanément et se tendit, entre l’émotion et la stupeur.


Ses
doigts se crispèrent nerveusement à la boucle de son ceinturon et il murmura
les premiers mots d’une longue suite, oubliant tout ce qui n’était pas
l’affrontement immédiat. Le piège imaginé par Ymao Shen ne laissait aucune
chance. Un instant, très bref, il se demanda comment la Chenide avait pu
découvrir le sens télépathique de l’être qui venait de se lever de sa litière
et maintenant l’observait, ses yeux d’or aussi fixes que ceux d’un masque
mortuaire.


Au
grondement sourd, issu d’une gorge jaune orangé, mouchetée de noir, Shang
répondit par le ronronnement à peine audible de la litanie ancienne, espérant
que l’irkan, quelle que soit son origine, serait sensible au courant de pensée
traduit par les mots.


Il
douta, le temps que le fauve prenne sa position d’attaque, le ventre collé à la
litière, les muscles ondulant sous le pelage somptueux, les deux terribles
crocs de la mâchoire supérieure découverts par les babines noires horriblement
retroussées. Le rythme des mots, accompagnant celui de la pensée, apaisante,
calmante, amicale, eut pour premier effet d’aiguiser l’attention du félin qui
feula brièvement, pour un appel. La litanie des Anthémars récitée par la voix
calme, basse, tout juste audible, commença ensuite à détendre les muscles
toujours contractés. L’irkan se releva, avec lenteur, sans quitter des yeux la
silhouette verticale de l’homme. Sa queue tachetée fouetta l’air fétide à
plusieurs reprises puis il bâilla et gronda, avant de reprendre sa position
initiale, allongé, ses deux pattes antérieures jointes devant lui, aussi
immobile et hiératique qu’une image tridimensionnelle.


Avant
la fin de la litanie, sans avertissement, la paroi mobile reprit sa place et un
système d’aération efficace évacua les odeurs terribles. La lumière crue effaça
toutes les ombres. Le visage contracté par la colère, Shang se mit à arpenter
la pièce de long en large, perdu dans ses déductions.


Un
irkan, félin gershéen, servant les fins cruelles des femmes pirates d’Orang T
Chen. Certes... Il était possible d’imaginer que l’irkan ait été acclimaté sur
un des mondes de l’empire de la matriarque. Mais cela aurait dû être connu.


Ymao
Shen, une pure Chenide, connaissant l’étonnant pouvoir télépathique du félin et
dominant celui-ci au point de l’utiliser rationnellement, tout en ignorant
l’existence de la litanie des Anthémars.


Ymao
Shen, commandant un des grands croiseurs pirates d’Orang T Chen et prenant
l’énorme risque d’établir elle-même le contact à Alosh Gamma.


Ymao
Shen, toujours elle, n’hésitant pas à sacrifier l’opération susceptible de
rapporter en quelques heures ce que des générations de pirates ne
parviendraient pas à amasser.


Ces
quatre constatations ne pouvaient coexister. L’une, au moins, était donc
erronée. A moins que la Chenide n’ai été convaincue depuis le début que l’Alamite
serait un associé fidèle, n’ayant d’autre ambition que la réussite de
l’entreprise. En ce cas, l’épreuve de l’irkan pouvait devenir une assurance
prise devant les compagnes de la femme, chacune de celles-ci possédant un droit
de veto et de contrôle sur toutes les autres, selon une tradition aussi
ancienne que l’empire.


— Shang
Yeo, fit une voix depuis la porte ouverte silencieusement.


Il
tourna la tête et ne reconnut pas la femme en tunique particulièrement courte
qui l’interpellait.


— Oui...
Et alors ? bougonna-t-il, maîtrisant difficilement une colère croissante.


— Si
tu veux me suivre...


La
vision du corps presque nu de la jeune femme qui le précédait ne parvint pas à
le sortir de sa mauvaise humeur. Pourtant les longues jambes nues avaient la
perfection de celles qu’avait découvertes Ymao Shen dans son curieux
appartement d’Alosh Gamma. Les femmes d’Orang T Chen faisaient rarement mentir
leur réputation de beauté. Le malheur voulait que celle-ci aille de pair avec
la cruauté.


L’Alamite
suivit son guide gracieux dans une salle de grande dimension occupée par une
longue table ovale recouverte d’un tapis noir festonné de jaune orangé. De
chaque côté, sur sa plus grande longueur, douze femme attendaient,
identiquement vêtues de combinaisons de soie noire. Devant chacune d’elles un
bloc-lecteur enregistreur ultra-moderne.


A
l’extrémité la plus éloignée de la porte se tenait Ymao Shen, la seule à
présenter un visage fardé, probablement par tradition. Ses yeux bruns étaient
ombrés de vert émeraude et ses lèvres transformées en pétales de violettes. Le
reste du visage était recouvert d’une fine pellicule d’or. Comme les autres
femmes, elle portait la coiffure chenide, une natte serrée tombant derrière
l’oreille droite et une coque lâche, bien formée, maintenue par un peigne d’or
sur le côté gauche.


Sous le
regard de vingt-cinq paires d’yeux attentifs, hostiles ou glacés, Shang fut
convié à s’asseoir à l’extrémité de la table demeurée libre ce qu’il fit sans
perdre son air maussade.


— Shang,
il restait une épreuve indispensable et tu l’as passée avec succès. La plupart
d’entre nous doutaient que tu en sortes vivant. Il y a trop de petits détails
dans l’ombre de ta vie passée. Mais tu es face à nous. L’irkan a jugé. Cela
fait maintenant sept cent trois jours que nous sommes sur la trace de l’Escheion.
Nous avions su très vite qu’un certain Yan Serros, capitaine de la Patrouille,
chargé d’une mission spéciale pour le compte des confédérés de la Licorne,
avait préféré un sac complet de pierres parmi les plus précieuses, à la vie
stupide et dangereuse de transporteur des richesses des Planétilles. Par la
suite, nous avons appris qu’en lui-même le vol n’était rien ou pas grand-chose,
compte tenu de l’énormité du trésor amassé. En revanche, Yan Serros n’était pas
seulement gardien et transporteur mais également un des metteurs au point du
système de sécurité protégeant le fabuleux trésor.


« Raison
pour laquelle les services spéciaux, lancés sur ses traces, tentèrent de
l’éliminer. Ils faillirent réussir au moins deux fois et pour mettre fin à
cette chasse qui lui interdisait de jouir du produit de son vol, Yan Serros sut
profiter d’une occasion qui lui fut donnée de se débarrasser d’un truand de
rencontre. Il abandonna le corps presque totalement carbonisé avec, à quelque
distance, sa carte d’identité. Lui-même devint ainsi Shang...l’autre... Que
penses-tu de ce début? »


— Rien.
Nous continuons à perdre notre temps, répliqua-t-il sèchement.


— Notre
sécurité passe avant tes mouvements d’humeur et même ton existence. Il faudra
que tu en tiennes compte. Nous avons enquêté sur les demi-fous que tu as
choisis avec tant de soin pour qu’ils te servent de couverture plausible. Un
commandant de cargo ivrogne mais doué, une nymphomane obèse navigatrice émérite
et un castrat vicieux capable de jongler avec les térawatts.


— Après?


— Nous
avons enfin vérifié l’existence de Bérylène et du trièdre de défense dans le
tore du deuxième soleil. Incontestablement, nos observateurs ont été
défaillants sur ce point. Leur excuse réside dans le soin mis par les Gershéens
à dissimuler leur projet et sa réalisation. Et nous voici parvenus au point où
nous voulons en savoir plus sur l’affaire que tu nous proposes.


— Je
répondrai aux questions quand je le jugerai possible. Je t’écoute, Ymao Shen.


— Tu
répondras à Yoang Dam. Ymao Shen n’est pas. Elle n’a jamais existé, déclara la
jeune femme d’une voix qui n’avait rien perdu de sa fermeté.


— S’agit-il
toujours de toi ?


— Cela
te surprendrait-il ?


— Non,
comme n’importe qui tu peux choisir l’identité que tu veux.


— Il
est étonnant qu’un Alamite aussi entreprenant et avisé que toi ignore qui est
en réalité Yoang Dam, fit-elle avec hauteur.


— Ah
bon... Attends!... Cela ne m’a pas frappé... L’irkan doit y être pour quelque
chose... Yoang Dam... La Dam Iang... Dauphine de la matriarque... Je te dois
excuses et respect. En raison de ton rang mais surtout pour le courage que tu
as démontré en cette affaire.


— Tu
ignores les limites du courage chenide, mais passons. Les Compagnes ont préparé
un certain nombre de questions avant que nous n’entamions l’étude du projet.
Les voici : quel rôle entends-tu jouer dans l’opération ?


— Un
seul : conseiller. Je ne veux être responsable ni de l’action ni des moyens ni
du plus petit commandement. Je ne participerai directement que pour la part me
revenant et avec mon seul équipage. Nous n’aurons pas besoin d’aide, une fois
les casemates ouvertes.


— Quelle
part revendiques-tu ?


— Les
soutes de l’Escheion ont une capacité de 2850 mètres cubes. Ce qui
correspond à 8000 conteneurs de cent kilos de pierres. Le reste, beaucoup plus
que les deux tiers du total, appartiendra à qui voudra le prendre. Aux alliés,
par conséquent et personne ne pourra me reprocher de m’approprier plus que ma
part.


— A
combien estimes-tu le risque encouru par l’ensemble des participants ?


— Si
les alliés sont mal organisés ou insuffisamment préparés ou motivés, j’estime
que les chances de réussite seront nulles. Dans l’hypothèse inverse, où les
alliés possèdent à la fois les moyens et la volonté de réussir, nous aurons
trois chances sur quatre de quitter le secteur avant l’arrivée de la Spatiale.


— Possèdes-tu
un organigramme précis et détaillé des moyens en personnel et matériel, ainsi
qu’une étude de la méthode à employer pour contrer les défenses?


— Effectivement.


— Quel
est le délai d’exécution optimal ?


— Trente-deux
heures.


— C’est
trop long.


— Pour
le déclarer, il faut disposer de tous les éléments de calcul. En particulier se
souvenir que nous devrons embarquer en apesanteur trente à trente-cinq mille
conteneurs d’à peu près un quart de mètre cube.


— Quelle
garantie peux-tu fournir en ce qui concerne la valeur réelle du trésor de
Bérylène ?


— Aucune.
Mais j’imagine que tu n’as pas besoin de ma parole et que tu as dû utiliser tes
informateurs pour vérifier mon évaluation, en gros mille milliards de crédits.


— Quelle
garantie vas-tu demander, toi, pour être certain que nous tiendrons nos
engagements ?


— Personne
ici ne s’étonnera si je déclare me défier de tous et de chacun. Vous serez à
plusieurs grands navires comme celui-ci contre un caboteur non armé. Quelques
milliers de combattants parmi les meilleurs de la Galaxie contre quatre
personnages inoffensifs. C’est ici que se trouve la possible pierre
d’achoppement, je t’en avertis.


— Exprime-toi
clairement, Shang. Nous connaissons exactement la valeur des forces en présence
et ne considérons pas l'Escheion et son équipage comme un ensemble
totalement inoffensif. Tu es suffisamment intelligent pour avoir imaginé un
moyen te permettant de tirer ton épingle du jeu le moment venu. Nous
t’écoutons.


— J’ai
prévu deux garanties essentielles. Je suis le seul à connaître, en dehors de
quatre personnages très haut placés dans la hiérarchie gershéenne, le code
d’ouverture des casemates. Il n’a pas été changé. Je suis officiellement mort
trop vite pour avoir pu exploiter ce que je savais sur Bérylène. Et changer le
code revenait à reprendre la totalité des réglages de la défense, avec des
casemates pleines susceptibles d’exploser à la moindre erreur. Le code est
ainsi fait qu’il assurera la sécurité des casemates durant un tec, cent onze
ans fédéraux.


— Et
toi, petit capitaine de la Patrouille, tu connais ce code que tout le monde
ignore ?


— J’ai
participé à son élaboration puis à la mise au point de toute la sécurité. Un
petit capitaine de la Patrouille est quelquefois nécessaire pour les plus
grands desseins.


— Cette
explication est loin de nous satisfaire.


— Il
faut la prendre telle quelle. Je ne vais certainement pas vous donner le
moindre détail supplémentaire sur le code.


— Je
suppose que tu prendras certaines précautions de ce côté. Mais cette garantie
est insuffisante, dans quelles conditions la feras-tu jouer ?


— En
me servant de la seconde. Mon navire est désarmé. Il est aisé de le contrôler.
Mon équipage de semi-impotents ne sait que traverser l’espace et rien d’autre,
mais beaucoup mieux que la meilleure Patrouille. Durant toute l’opération, à
partir du moment zéro à définir, je tiens à avoir à mon bord la tête de l’organisation
alliée. Toi, Yoang Dam et au besoin ton état-major. Ceci te permettra
d’ailleurs de commander les différentes phases de l’action depuis l’Escheion.


— Tu
ne manques pas d’aplomb.


— Il
s’agit seulement de nous placer sur un pied d’égalité. Je n’ignore pas la
vénération des Chenides pour Ma Savang et sa dauphine. Toi, avec ou sans
Compagne dans ma passerelle, tu seras mon meilleur garant. Tu rejoindras ton
navire aussitôt que l’Escheion, avec ma part, se trouvera hors de portée
des lazons lourds d’Orang T Chen. Peu m’importe que ce soit au début ou à la
fin de l’opération.


— Je
ne te donne pas mon avis sur les questions posées. Nous sommes une communauté
et chacune des Compagnes a sa liberté de décision. Nous allons donc d’abord
prendre une résolution définitive à la lumière de ce que tu viens de nous
présenter. Si nous entrons dans l’affaire, tu auras à nous développer ton plan
dans ses moindres détails. Bien entendu, tu ne quitteras pas ce navire jusqu’au
moment de l’opération si nous la décidons. J’espère que tu as donné des instructions
intelligentes à ton équipage et que ton caboteur ne va pas disparaître par
accident ou interception.


— Cela
fait partie de mes préoccupations. Tu devras en tenir compte. Plus de navire,
plus de code.


— Nous
veillerons particulièrement sur lui, si nous décidons de poursuivre.


— Je
n’aime pas tellement cette restriction.


— Tu
voudras bien suivre Yr Sharen à laquelle tu peux tout demander sauf de quitter
le Lyn N Korang Ho. Nous nous reverrons lorsque les Compagnes auront
décidé de l’opération... Dans le cas contraire, ton sort ne nous intéressera
plus, Shang. C’est la mesure de ton propre risque.


Il
haussa les épaules et pivota sur les talons pour suivre la très jolie jeune
femme qui lui avait déjà servi de guide. Il ne fut pas étonné du luxe de l’appartement
qu’elle lui fit visiter avec une grâce souriante. Ymao


Shen
avait su recréer un peu de ce confort sur Alosh Gamma, la très grande salle de
séjour contenait sans aucun doute les plus belles pièces des prises effectuées
par le pirate depuis son lancement. Une chambre et un hygiénator complétaient
le bloc habitat.


Yr
Sharen n’omit aucun détail de l’installation et sut même indiquer l’origine de
pas mal de trophées. Elle lui donna occasionnellement le loisir d’admirer une
anatomie sans défaut découverte par la brièveté de la tunique, son seul
vêtement, avec la courte culotte de même teinte, bleu céleste.


Les
Chenides pouvaient passer pour de plaisantes épicuriennes aussi longtemps que
leur esprit était tourné vers le jeu ou l’amour. Une race étonnante. L’homme
ravalé au rang d’esclave soumis au bon plaisir d’un matriarcat impitoyable.
Polyandrie absolue sur l’ensemble des mondes de l’empire. Le mâle choisi
servait au plaisir ou à la reproduction avant d’être renvoyé à ses travaux
spécifiques, entretien, construction, fabrication, agriculture ou combat
spatial. Et sous son aspect d’adorable femelle, à l’âge indéfinissable, Yr
Sharen pouvait se révéler aussi dangereuse qu’une vipère à cornes des marais
ornetans.


Il
observa qu’elle ne cherchait pas à l’éviter mais au contraire le provoquait
avec insistance, lui imposant un parfum épicé, tenace, émouvant.


— Voilà,
Shang Yeo, n’hésite pas à m’appeler à tout moment. J’occupe une cabine voisine
et suis entièrement à ta disposition. Désires-tu manger ou boire?


— Oui...
J’avoue qu’un repas léger me ferait plaisir. En te voyant, je me dis aussi que
tu rappelles heureusement le printemps des mondes à cycles saisonniers et qu’il
est plus agréable de goûter à deux un vin longtemps mûri.


— Tu
es aimable, Shang Yeo, fit-elle en baissant ses longs cils, avant de quitter la
pièce.


Il
passa un long moment dans l’hygiénator, usant du jeu de douches et des parfums.
Cet appartement était conçu pour des femmes mais avait été préparé pour lui car
il découvrit vêtements et sous-vêtements à sa taille à l’endroit indiqué par Yr
Sharen.


Lorsqu’il
revint dans la grande salle, il constata que la jeune femme avait dressé un
tête-à-tête et qu’elle attendait, souriante, son approbation. Il insista
courtoisement pour qu’elle prenne place et l’observa durant le temps que le
roblet présentait les mets dans leur contenant d’argent massif.


Il
déjeuna avec appétit, ayant éloigné la menace brandie par Yoang Dam. Au point
où il était parvenu, plus rien ne comptait que le succès. Les mots qu’il échangea
avec l’hôtesse aidèrent à maintenir l’illusion d’un accord de bonne compagnie,
mais il conserva une réserve prudente, peu soucieux de profiter de l’offre
vivante et consommable sur-le-champ.


Yr
Sharen ne manifesta ni surprise ni dépit, pas même lorsqu’il s’étendit sur la
couche basse couverte de soieries gershéennes, sans faire le geste rituel pour
l’appeler à son côté. Après avoir remis de l’ordre dans la pièce, elle sourit,
salua et disparut, le laissant seul, pensif et soulagé par ce départ.


Des
heures s’écoulèrent durant lesquelles il se laissa aller à sommeiller, refusant
de s’attarder sur tel ou tel point de son plan d’action. Il savait pouvoir
affronter les regards glacés des Compagnes et de Dam Iang aussi longtemps
qu’elles voudraient le supporter. Il avait brillamment franchi le premier
obstacle important avant le succès. Demeurer sur ses gardes, l’esprit en éveil,
et pour cela récupérer par le sommeil aussi souvent que possible, chose
irréalisable avec Yr Sharen et son parfum appelant à l’amour. 










CHAPITRE XII


 


Helmer
Dun allait de long en large dans la passerelle, sa casquette crasseuse passant
alternativement d’un front couvert de sueur à une nuque moite de transpiration,
au gré de son impatience croissante.


— Arrête
de tourner comme un ours, veux-tu? grogna Maggie depuis sa place devant la
console de navigation.


— Toujours
rien. Devrait penser qu’on commence à trouver le temps long ! Tu vois, pour une
fois, je n’ai pas le moral. J’en viens à croire que c’est mal engagé.


— On
dirait réellement que tu viens d’embarquer! Pas la peine d’avoir vingt ans de
Spatiale dans le cul !


— Tu
ne peux pas comprendre... Shang et moi...


— Comment,
je ne peux pas comprendre ? brailla la grosse femme, trouvant une merveilleuse
occasion d’exploser. Tu me prends pour une de tes escaladeuses de braguettes,
tout juste bonnes à soulager le machin du seigneur quand il a les choses trop
lourdes ? Qui est-ce qui a tout perdu, toi ou moi? Qui est-ce qui veut en
crever un paquet de ses mains avant le grand passage, toi ou moi? Qui est-ce
que Shang a choisi, en premier, toi ou moi? J’en ai plein les miches de tes
bêlements de... de poule qui a perdu sa nichée. Tu nous emmerdes, Helmer!


— Bon!...
Bien!... Parfait! La soupape a fonctionné. La poule bêlante te prie de te
rajuster. Ce n’est pas pour la vue, mais tu vas encore faire péter les
fermetures et ça me rend tout chose. Rien en vue, Soumo ?


— Comment
veux-tu que je découvre ce que tu ne vois pas sur un écran aussi clair que
celui-ci ? Mais je ne m’en fais pas comme toi. Je me dis que les pirates ne
sont pas assez cons pour risquer leurs grosses machines par ici. Shang a prévu
trente jours et cela pouvait sembler long. Mais en parvenant au bout, on se dit
que c’est bien court pour faire les plans de détail du raid. Et puis, qu’est-ce
qui nous oblige à respecter à la lettre les instructions? On peut se tromper
d’un jour ou deux, non ?


— Pas
question, nous suivrons à la lettre, grommela Helmer, parce que nous avons
toujours travaillé ainsi. Caboter jusqu’à la dernière seconde du trentième
jour.


— Demain...
Dans dix-sept heures, rappela Maggie.


— Je
veux bien, regretta Soumo, sa voix aigrelette tremblotant plus que de coutume.


— Tu
devrais retourner à l’Escale, conseilla Maggie redevenue tout miel. Tu
as besoin d’une âme sœur et je suis persuadée que c’est là-bas que tu recevras
les instructions.


— Tu
crois? demanda Helmer, perplexe et décapsulant sa énième bouteille de bière
depuis le réveil.


— J’en
suis certaine, que je te dis ! De toute façon, Soumo et moi nous ne bougeons
pas d’ici.


— Tu
peux avoir raison, soupira le gros commandant. Mais crois-moi si tu veux, j’ai
pas envie... mais alors pas du tout.


— T’en
fais pas, l’appétit vient en mangeant.


Soumo
et Maggie n’eurent pas le temps de préparer leurs ébats. Eux-mêmes ne se
sentaient sans doute pas tellement désireux de ce divertissement si particulier
qui leur convenait habituellement, lorsqu’ils se retrouvaient seuls à bord. Le
bruit de pas précipités escaladant la rampe d’accès précéda d’un rien l’entrée
en trombe d’Helmer Dun, presque violet de l’effort consenti.


— Mag,
Soumo... préparer... On décolle... Vite... Reçu... Tiens... coordonnées,
haleta-t-il en se laissant choir sur le banc de métal du carré, ayant du mal à
reprendre son souffle.


Soumo
se précipita vers le placard à bière et Maggie s’empara du plastex sur lequel
étaient gravées, invisibles à l’œil nu, les instructions de traversée. Elle se
propulsa à toute allure vers la passerelle, engagea la carte dans le lecteur,
vit d’un coup d’œil la destination et poussa un grognement de satisfaction.
Elle appuya sur la touche intégrant les coordonnées dans l’ordinateur de la
navigation et aussitôt après interrogea la machine pour savoir où se trouvait
le monde de Sharoo dont il était question. En comparant les coordonnées sur la
viso-sphères à grande échelle, un doute lui vint et elle recommença à pianoter
les chiffres en vérifiant chacun d’eux. Finalement elle beugla à pleine voix ;


— Helmer!


— Ouais
!


— Viens
en vitesse !


— J’arrive.
Qu’y a-t-il, tu ne trouves pas la route?


— Pas
ça... Sharoo est à huit cents parsecs de Taalpikar. Autrement dit, le contact
avec Shang, c’est râpé, à moins que tu n’aies reçu d’autres informations.


— Rien
du tout. Le message est bien de lui. La fille qui me l’a remis a respecté notre
code. Shang estime que tout va bien. Seulement, huit cents parsecs, c’est
évidemment beaucoup.


— Nous
serons interceptés avant..., suggéra Maggie, se dandinant d’un pied sur
l’autre, anxieuse.


— Dis
voir, Mag, tu as regardé dans quelle direction c’était, Sharoo ? demanda Soumo,
le techno, depuis son siège environné d’instruments.


— Tu?
Ah oui!... Au fait!... Mais que je suis conne ! Ce n’est pas possible !
Heureusement qu’il y en a un de moins bête sur les trois. Merci, Soumo.
Regarde, Helmer, Sharoo n’est qu’à trois petits parsecs de la Licorne.


— C’est
pourtant vrai ! s’exclama le commandant du caboteur après avoir vérifié
fébrilement les coordonnées affichées par le lecteur. On se rapprocherait donc
de l’objectif! Cela va devenir sérieux.


— Bon
!... On y va?


— Et
comment ! Soumo, prépare la sauce. Je commençais à en avoir par-dessus la tête
de l’Escale de Taalpikar.


— Menteur
! ricana Maggie, aux prises avec son ordinateur.


— Avec
ça, on ne sait toujours pas ce que nous allons faire là-bas, constata le
techno.


— Shang
le dira en temps voulu.


Ce fut
en réalité un fort longtemps pour des gens aussi impatients que l’équipage de l’Escheion.
Car il fallut à Yoang Dam et aux Compagnes plusieurs dizaines de jours pour
mettre au point l’opération et d’autres dizaines pour réunir les moyens, en
particulier pour aménager les chargeurs spéciaux sur les astronefs noirs. Un
jour, sur Sharoo, petit monde paisible dont l’astroport ne voyait se poser que
de malheureux caboteurs à raison de trois ou quatre par an, un affréteur
placide vint proposer un chargement pour Pygmalion, une petite planète à
l’écart des routes interstellaires. Maggie l’eût envoyé par-dessus la rambarde
de la rampe d’accès s’il n’avait accompagné sa demande de la formule codée
indiquant la provenance de l’ordre.


Ils chargèrent
donc plusieurs caisses importantes dans la cale en équipression avec le poste
d’équipage, comme l’exigeait le connaissement et reprirent l’espace sans perdre
de temps. Moins de trois heures plus tard, sur le cap, en accélération modérée,
ils bâillaient, attendant le moment de la plongée quand, sur leur intercom, ils
reçurent un appel qui les fit sursauter puis les immobilisa, stupéfaits.


— Commandant
Helmer Dun, de la part du capitaine Shang, rendez-vous à la cale trois. L’odeur
est absolument infecte. J’espère que ce n’est pas de même dans vos cabines !


— J’arrive,
gronda Helmer en se ressaisissant.


Il
boucla un ceinturon autour de sa panse et fit jouer le projecteur thermique
dans son étui.


— Je
viens avec toi, décida Maggie en s’équipant en hâte.


Soumo
hocha approbativement sa tête ronde et presque chauve et ne dit rien. Il essuya
ses lèvres trop humides et reprit la contemplation des instruments lui
signalant l’état du navire à chaque instant du trajet.


Il
ouvrit tout grands ses yeux bordés de rouge en voyant la femme superbe qui
pénétrait dans la passerelle, précédant Helmer qui soufflait et Maggie
congestionnée.


— Ah!...
Lui, c’est Soumo, le techno, fit la femme en bon nautal. Bonjour, Soumo. Le
capitaine Shang m’a chargée de te transmettre ses amitiés et sa confiance,
comme à chacun d’entre vous. Je suis Yr Xim, mais il est plus facile de
m’appeler Xim. Voici les ordres. Vous allez prendre ce nouveau cap. Plongée de
cinquante-sept minutes. Dix-sept minutes après la résurgence, prendre ce cap.
Vous vous abriterez contre l’un des astéroïdes du système. Shang Yeo vous
avertit. L’endroit est abominable. Il est choisi pour cette raison. Il vous
recommande de ne pas percuter.


— Cela
promet ! s’exclama Maggie.


— Oui,
mais moi, je ne vois pas Shang nous recommander une telle connerie, grogna
Helmer, le visage mauvais. Où est-il et que fait-il ?


— Il
se trouve sur le Lyn N Korang Ho, avec Yoang Dam qui dirige l’expédition
que vous savez. Ils embarqueront sur l’Escheion juste avant l’opération
proprement dite et je suis chargée de vérifier que ce navire n’est pas armé.


— Pas
armé ? pouffa Maggie. Comme si un cargo de cette classe pouvait recevoir autre
chose qu’un désintégrâtes de matière modèle cinq !


Sur
quoi Maggie reprit sa place à la console de navigation et commença à intégrer
les nouveaux éléments apportés par Yr Xim, sans plus s’occuper de ce qui se
passait dans la passerelle. Helmer esquissa un sourire d’excuse mais la Chenide
semblait être parfaitement au courant des étrangetés de cet équipage réduit car
elle ne fit aucun commentaire. Elle passa la plus grande partie de la traversée
à inspecter le navire avec le plus grand soin, seule ou accompagnée d’Helmer,
toujours suant et soufflant, vidant consciencieusement le placard à boisson que
remplissait, à intervalles réguliers, Soumo le techno.


La
quantité de bière absorbée ne diminua pas quand, après la résurgence, le petit
cargo pointa son nez goitreux en direction de Tyrgan, archipel de planétoïdes
fragmentés ou entiers formant une sorte de disque en rotation. Yr Xim commença
à donner des signes d’inquiétude en voyant les gestes incertains du commandant
et de la navigatrice, mais surtout en entendant leurs échanges, pratiquement
incompréhensibles. Puis elle admit qu’ils devaient avoir un don, ou de la chance,
sinon les deux à la fois, car rien de fâcheux ne se produisit. Helmer Dun
parvint à glisser la coque du caboteur entre deux piliers gigantesques
tournoyant avec la montagne de basalte à laquelle ils appartenaient, au milieu
d’un champ d’autres montagnes en orbite autour de Tyrgan.


***


Le Moonland
apparut à quelques heures-lumière du troisième soleil de la Licorne. Aussitôt
l’enveloppe d’ionisation effacée, les multiples appareils de détection du
croiseur sondèrent l’espace tandis que deux transcos étaient émis. L’un en
direction du contrôle d’Ellesmore et le second vers le commandant de la
patrouille de deux avisos errant dans le système. Les réponses, rassurantes,
lui parvinrent dans les délais normaux et l’officier de quart consulta le
chronographe. Trop tôt pour réveiller l’amiral en l’absence de fait nouveau
constaté ou signalé par la Patrouille.


Affecté
à la protection de la confédération de la Licorne, un croiseur de la Flotte
Spatiale demeurait en permanence à portée d’intervention, la surveillance
rapprochée étant assurée par les six avisos de la Patrouille. Ceux-ci, comme le
croiseur, passaient d’un système à l’autre, suivant un programme connu des
seules autorités supérieures. Ces missions duraient depuis une dizaine d’années
et paraissaient dissuasives, les pirates chenides n’ayant jamais renouvelé leur
attaque monstrueuse d’un Planétille. Elles se poursuivraient encore quelques
années, le temps indispensable pour que la nouvelle Flotte Spatiale de la
confédération prenne le relais avec efficacité. Pour l’heure, les équipages
étaient à l’entraînement sur les très modernes croiseurs rapides construits par
les meilleurs chantiers fédéraux, mais les résultats n’étaient pas à la hauteur
des ambitions gershéennes. Les habitants des Planétilles ne semblaient
décidément pas faits pour suivre la stricte discipline imposée par la
complexité des grandes machines de l’espace.


L’enseigne
de vaisseau Rollerding, assis confortablement devant la console à six claviers
du central télécom-transco du croiseur, sursauta comme s’il venait d’être piqué
par une araignée noire et ses deux mains se propulsèrent avec précision, l’une
en direction du commutateur d’alerte, l’autre sur la molette des paraboles de
recherche. En moins de dix secondes, l’appel infime capté par l’équipement fixe
fut amplifié et devint parfaitement audible et lisible. Un mayday
automatique suivi d’un appel en transco avec signature codée de la
transgalactique estrienne. L’officier lut attentivement ce que le lecteur
transco faisait apparaître en clair et par son micro appela le responsable du
quart.


— Commandant,
un mayday d’un transgal estrien qui fournit ses coordonnées. Collision
avec un récif errant. Avaries majeures engageant la sécurité des passagers.
Impossibilité de manœuvrer. Gravité nulle. Générateurs endommagés. Auxiliaires
ayant des difficultés à maintenir les circuits vitaux. Demande assistance
immédiate. Commence évacuation par ses vedettes.


— Compris.
J’appelle le pacha.


L’amiral
Yorker ne mit pas plus de trois minutes pour rejoindre la passerelle
silencieuse de son croiseur. Rien, dans la salle hémisphérique de vingt mètres
de diamètre ne rappelait ce qui avait été autrefois baptisé passerelle sur les
navires marins mais le nom était demeuré, comme tant d’autres, témoins de la tenace
tradition des maitres-voyageurs et nautoniers.


— Je
pense que nous pourrions avoir du nouveau, murmura l’amiral Yorker en lisant
rapidement ce que son répétiteur lui présentait. Rollerding, demandez
confirmation immédiate en code Z. Avez-vous le nom et le numéro
d’enregistrement de ce transgalactique ?


— Spacelion,
EE 2316, amiral.


— Faites
vite, je vous prie... Horsh, le point exact du sinistre, la route à suivre et
la durée du trajet. Priest, veuillez intégrer les éléments fournis par Horsh
dans le calcul trois zéros. Fournissez-moi les résultats dès que vous les
aurez.


« Lammeling,
les équipages de quart, à leur poste de combat. Tenue d’assaut. Landall, il me
faudra toute la puissance aux propulseurs d’ici moins de dix minutes. Vous
mettrez en services les hyper... Steph, préparez les vedettes avec équipement
médical haute intervention. Dan, avertissez le docteur Moisseef. Que l’hôpital
soit prêt à recevoir trois cents blessés gravité quatre dans un intervalle de
l’ordre de soixante minutes. Je préciserai l’heure approximative des premiers
arrivages. »


— Confirmation
reçue, amiral, annonça l’enseigne Rollerding.


— D’autres
précisions ?


— Cloisons
centrales traversées de part en part. Nombreuses victimes éjectées dans
l’espace. Incendie difficilement contrôlable dans les soutes huit et neuf. Le
commandant de l’astronef est parmi les victimes. C’est un officier de quart qui
a pris le commandement.


— Horsh,
ce repérage?


— C’est
fait, amiral, vous l’avez sur le répétiteur.


— Correct.
Alors, Priest?


— Environ
quarante-cinq heures à vitesse totale à partir du point triple zéro, amiral, et
en ne marquant qu’un temps orbital réduit autour du sinistre.


— Merci,
Priest. Rollerding, flash transco quatre-quarante non répété. Me communiquerez
l’accusé de réception. Frame, transmettez les coordonnées du naufrage aux
quatre avisos d’intervention et avertissez le contrôle de la Licorne. Prévenez
ensuite les commandants Ali Jenner et Shomor d’avoir à appliquer la consigne
double zéro. Je veux les accusés de réception avant la plongée. Maroch, à vous.
Le Moonland devra se trouver sur les lieux du sinistre aussi vite que
possible à vitesse zéro objectif.


— Entendu,
amiral, répliqua le commandant Maroch, responsable du croiseur amiral. 










CHAPITRE XIII


 


Depuis
douze jours, les réunions de l’état-major chenide ne comprenaient plus que cinq
Compagnes sous la direction toujours attentive de Yoang Dam. La jeune femme
paraissait supporter avec impatience cette attente interminable. Les grands
astronefs noirs des Chenides avaient tous rejoint, mystérieusement alertés, le
secteur de Tyrgan et les Compagnes avaient regagné leurs navires respectifs.
Celles qui demeuraient sur le Lyn N Korang Ho composaient son propre
état-major, dont faisait partie Wuan Ong, la Compagne chargée de coordonner
l’action des navires noirs.


Une
femme que Shang suspectait d’être l’œil et l’oreille de la matriarque autour de
la dauphine. Aussi brune et typée que les autres Compagnes. Age imprécis. Très
forte personnalité qui avait accroché durement Shang sur des points de détail
de son plan. Il avait fallu l’intervention très ferme de la dauphine de Ma
Savang pour que Wuan Ong admette les précisions apportées.


En près
de cent dix jours de discussions et de mises en place, l’opération avait été
amenée à son point initial. Le moment zéro serait compté à partir du signal
reçu dans le Lyn N Korang Ho, annonçant le départ des navires de la
Spatiale vers le lieu du naufrage d’un transgalactique assurant la ligne
régulière Esther Trois-Emensor, astroport confédéral de la Licorne, autour du
premier soleil. 


Deux
vedettes rapides, modifiées diaboliquement par les chantiers d’Orang T Chen,
attendaient sur la route de l’astronef, à proximité de l’avant-dernier point de
résurgence balisé. Aussitôt sa route exactement calculée, les vedettes
fonceraient pour larguer au dernier moment les blocs de roche maintenus dans
leurs serres de métal. Il était douteux, dans les conditions de la collision,
que celle-ci puisse passer pour un attentat durant les premières heures. Par la
suite, cela n’aurait plus aucune importance et les autorités fédérales ne
douteraient pas de la manœuvre en découvrant le pillage de Bérylène.


Ce
jour-là, réunion terminée, Shang regagna son appartement, accompagné de la
toujours gracieuse Yr Sharen. Il avait résisté une décade aux provocations de
la jeune femme sans qu’elle en semble humiliée ni surprise. Mais le onzième
jour, lassé de refuser ce que la nature le conduisait à accepter, compte tenu
également de la mentalité chenide, il avait cédé.


Leur
période de repos n’en fut plus une que par la durée apparente. Afin de
respecter certaines consignes du bord, la jeune femme le quitta chaque jour, à
heure fixe, ne revenant, souriante, attentive, nette et fraîche, que pour le
premier déjeuner pris en commun.


En
dépit de l’attention avec laquelle il la surveilla, lors des réunions
suivantes, Shang fut incapable de savoir si Yoang Dam appréciait ou non qu’il
ait finalement opté pour une conduite plus en rapport avec les usages chenides.
Elle ne lui sembla préoccupée que de la préparation du raid. Elle n’avait plus
rien de la personnalité ambiguë d’Ymao Shen et paraissait au contraire se
durcir jour après jour.


Yr
Sharen s’effaça pour le laisser entrer.


— A
tout à l’heure, Shang Yeo.


— A
tout à l’heure.


Elle
revint après le temps nécessaire pour qu’il procède à ses ablutions et se
détende. Elle installa leur tête-à-tête avec des gestes de fée, disposant un
service de cristal étonnamment fin qu’il n’avait jamais vu. Il remarqua ensuite
que le roblet était plus imposant que celui des jours précédents et admit
qu’après tout, il n’avait pas toujours prêté attention à ces détails.


— Shang
Yeo, je vais te laisser. Tu vas devoir attendre ici le bon plaisir de Yoang
Dam. Elle a exigé de passer quelques-unes des heures qui viennent avec toi. Le
seul vœu que je puisse exprimer, c’est que tu sois aussi fier, bon et généreux
avec elle que tu le fus avec moi. Je doute que nous nous revoyions désormais.


Elle
salua avec grâce et fut sortie avant qu’ahuri il n’ait réagi. Il se leva du
fauteuil divan et fit quelques pas dans la pièce, tournant autour de la table
somptueusement dressée.


Curieuse
initiative de Yoang Dam en un tel moment. Il allait devoir prendre garde. Rien
dans ce qui s’était déroulé jusqu’à cet instant n’était l’effet du hasard.
Sharen était venue sur ordre et s’en allait de même. User de son sexe et ne pas
imposer à l’homme un esclavage humiliant lui avait permis de goûter un des
plaisirs des sens humains. Mais elle était observatrice et pouvait avoir
discerné la lassitude et l’anxiété qui gagnaient l’Alamite en l’absence
d’informations sur le déroulement des préparatifs.


La
lumière clignotante et le timbre de la porte annoncèrent la visiteuse. Yoang
Dam elle-même et, à la surprise grandissant de Shang, en combinaison noire d’uniforme,
à peine moulante. Sur son visage, aucun fard. Pas même autour des yeux ni sur
les lèvres. Un visage nu. Des cils longs et fins. Des traits réguliers, d’une
étrange pureté. Et ces iris bruns, brillants, trop intelligents.


— Tu
es étonné, Shang Yeo, murmura-t-elle après avoir attendu que la porte se soit
verrouillée.


— Non
pas, mais honoré, Yoang Dam, fit-il en s’inclinant. Depuis mon arrivée sur ce
navire, c’est ma première surprise heureuse.


— Merci.
Je ne te ferai pas languir. Nous avons reçu le signal de nos vedettes.
Actuellement le croiseur Moonland lance ses trente mille tonnes pour
aller recueillir les naufragés du Spacelion, entré en collision avec un
récif. Cet astronef transgalactique dérive, coque trouée, à plus de quarante
heures de traversée de notre objectif, Bérylène, pour n’importe quel navire,
aussi rapide soit-il.


— Enfin
! fit-il en laissant échapper un soupir nerveux. Bien. Je t’écoute.


— Dans
dix heures, le Lyn N Korang Ho donnera le signal du moment zéro.


— Dix
heures? s’étonna-t-il, la gorge vaguement serrée.


— Le
temps indispensable pour que les avisos et le croiseur soient en plongée,
incapables d’être avertis de notre approche. Mais cela, tu le sais par cœur.
Sur ces dix heures, j’ai décidé d’en passer neuf avec toi.


— Ce
n’est plus une surprise heureuse... mais un bonheur extraordinaire,
murmura-t-il, partagé entre l’inquiétude et la stupeur.


— Peut-être.
Nous ne le savons pas encore, ni l’un ni l’autre. Nous allons partager ce
repas, et parler, beaucoup parler. Cet appartement est un des deux qui me sont
réservés. Ce qui s’y passe ou ce qui s’y dit ne franchit pas les cloisons. Si
Sharen ne me l’avait pas conté par le menu, en revenant de cette couche, je
n’aurais pu imaginer l’intensité de votre jeu. Tu m’as comblée. Sharen est ma
favorite depuis des années. Elle a su merveilleusement transmettre.


— J’en
suis bien aise, fit-il, essayant de comprendre où elle voulait en arriver.


— J’ai
revu la totalité des éléments majeurs de l’opération, déclara-t-elle en
s’installant sur l’un des fauteuils divans, prenant une attitude plus proche de
celle d’Ymao Shen.


Elle
dégagea ses pieds nus des bottes souples pour les glisser sous ses cuisses et
s’appuyer confortablement au dossier du siège courbe.


— Nos
ordinateurs évaluent le risque à quelques points au-dessus de tes dernières
estimations, ce qui nous a conduits à éloigner quelque peu la zone où a eu lieu
l’embuscade contre le transgalactique. Pour ma part, j’ai vérifié le montant à
nous revenir, en tenant compte de la valeur moyenne des échantillons que tu
nous as remis. J’arrive à un chiffre supérieur à huit cents milliards de
crédits fédéraux. Le budget global de l’empire d’Orang T Chen.


— A
peu de chose près, ce que j’avais envisagé comme valeur plancher. Vous devriez
pouvoir négocier les pierres avec vingt-cinq à trente pour cent de mieux.


— Nous
ferons en sorte d’y parvenir.


— Je
suppose que Ma Savang et les Compagnes ont quelque raison d’être satisfaites de
telles perspectives ?


— Sans
doute ; avec la prudence chenide qui veut qu’un crédit ne vous appartienne
qu’au moment où vous êtes en mesure de le dépenser.


— Voilà
qui est sage.


— Incidemment,
les calculs qui m’ont été remis et que j’ai contrôlés font nettement apparaître
que le montant de ce qui va t’échoir est sans commune mesure avec ce qui sera
alloué à Dam Iang ou même à Ma Savang. L’empire est vaste et huit cents
milliards de crédits, partagés entre tous les ayants droit fondent d’une
manière presque indécente.


— Le
contrat qui nous lie stipule que je m’engage à ne prélever que 2 500 mètres
cubes de conteneurs, soit beaucoup moins d’un tiers du trésor. La répartition à
l’intérieur de ton organisation n’est évidemment pas de mon ressort.


— Je
ne te reproche rien. Nos traditions sont ainsi faites que les richesses se
distribuent équitablement, suivant une formule hiérarchisée. Ma Savang recevra
l’équivalent de deux millions de crédits. Dam Iang n’en recevra que la moitié.
Le plus haut dignitaire après la dauphine ne recevra plus que cent mille
crédits.


— Ce
qui n’est que justice.


— Peut-être.
Mais durant ce temps, tu disposeras d’une fortune fabuleuse et tu deviendras
l’homme le plus riche de la Fédération, sinon de la Galaxie, en admettant que
tu aies une formule commode et inoffensive pour négocier ta part de prise.
Quant à tes trois malheureux cinglés, je ne donne pas cher de leur peau.


— Je
t’arrête, Yoang Dam. Un contrat est un contrat et celui qui me lie à mes amis
sera intégralement respecté.


— Admettons.
Après tout... tu peux être honnête, à ta manière.


Elle se
pencha vers la table et se servit une coupe de vin ambré. Elle le regarda
longuement, par transparence puis en surface, avant de lever la coupe.


— A
ta santé, Shang Yeo, et à la réussite de cette opération étonnante.


— Si
tu me le permets, je boirai à la beauté... A celle des femmes d’Orang T Chen...


— Deviendrais-tu
galant? fit-elle avec un petit rire, sa gorgée avalée.


— Je
ne me souviens pas avoir jamais manqué à la retenue qu’un Alamite doit à une
femme, devant toi.


— C’est
juste, mais hors de propos, fit-elle avec un geste d’impatience. Sharen à été
comblée, pour ce qui concerne ses désirs pour le mâle. Je n’en suis pas
étonnée. Tu es courageux et les hommes comme toi sont de merveilleux amants,
lorsque la femme sait utiliser leurs capacités amoureuses.


— Sharen
a été une femme délicieuse, tout à fait différente de ce qu’on attend d’une
Chenide. Pour cette raison, je refuse d’évoquer ce qui ne regarde qu’elle et
moi.


— Tu
refuses! s’exclama-t-elle, mimant la surprise. Sais-tu que tu n’es pas devant
une femme de ces mondes décadents où l’homme a usurpé le pouvoir ? Sur les six
planètes constituant l’empire d’Orang T Chen, nous veillons à ce que le mâle
demeure à sa véritable place, choisie par la nature, d’exécutant et de
manœuvre. Ne crois pas que je tente de te convertir. Je n’ai pas d’illusions à
ce sujet. Explique-moi plutôt comment tu vas utiliser les trois ou quatre cents
milliards de crédits qui te resteront ?


— J’y
songerai lorsque l’Escheion aura plongé en hyperespace d’ici
quarante-huit heures, si tout va bien.


Elle le
regarda avec intensité, comme si elle cherchait à lire ce que pouvaient
dissimuler les yeux vert sombre et but lentement une autre gorgée du vin
d’Amshitar. Elle reposa la coupe et affecta un moment de contempler ses ongles
soignés avant de suggérer, avec une moue un peu méprisante :


— Tu
vas pouvoir entretenir une nuée de compagnes, toutes plus belles les unes que
les autres ; les installer dans des palais de rêve sur les mondes de ton choix
et ainsi vivre plusieurs vies... ou tout au moins le supposer.


— J’en
aurais effectivement la possibilité, si je n’accordais à la femme une place
toute différente de celle que tu imagines.


— Allons,
ne me dis pas que tu resteras seul. Il faudra bien que tu choisisses parmi les
centaines et les milliers de prétendantes qui se prêteront à toutes tes
fantaisies dans l’espoir de devenir la seule élue, d’un jour, d’une décade,
sinon d’une vie. A moins que tu n’aies déjà en vue la compagne idéale?


— Et
si cela était ?


— J’en
doute..., murmura-t-elle en le regardant de nouveau avec une intensité presque douloureuse.


— Tu
as tort.


— Ah
!... C’est étrange... Je ne la perçois pas autour de toi...


— Il
faudra que je plonge dans un passé relativement lointain pour la retrouver,
expliqua-t-il avec gravité.


— Parce
que tu supposes qu’elle t’aura attendu?


— Je
ne suppose rien du tout, rétorqua-t-il, agacé par les questions de plus en plus
précises. La vie de célibataire n’est d’ailleurs pas faite pour me déplaire.
D’autant que mes projets comportent énormément de risques et de déplacements
lointains. Je sais que je serai traqué. Mais j’aurai ma flotte d’astronefs et
la Fédération n’est qu’un volume ridicule de la Galaxie. J’ai toujours rêvé de
ce qui doit exister au-delà. Des empires, des mondes vierges... Enfin!...


— Je
comprends, Shang Yeo. Je te découvre là tel que je t’imaginais. Le véritable
aventurier. Oublie un temps la fortune fabuleuse. Vois le réel. L’aventure va à
l’aventure. Un homme de ta classe, de ton tempérament, jeune, ou tout au moins
relativement jeune, avec des pulsions physiques normales, de l’intelligence, de
l’ambition, énormément de qualités d’exécution et une volonté farouche, ne peut
demeurer seul. Sharen a été ton complément indispensable durant la centaine de
jours passés. Mais pour ceux à venir, il te faudra une compagne plus
responsable, plus partenaire, mieux adaptée à tes réactions d’homme de combat.
Pour un Shang, rien ne doit être plus insipide que l’amour bêlant ou
reproducteur.


— Tu
te préoccupes énormément de mon avenir, à ce que je constate. Je t’en remercie.
Mais... il est tracé. Depuis bien longtemps. Il n’y a de place pour personne
d’autre que celle à qui j’ai donné ma foi. C’est ridicule, vu sous l’angle
moderne et chenide des relations entre les femmes et les hommes. Et pourtant
c’est avec cette seule idée en moi que je suis parvenu ici, presque au but. Je
te demande pardon d’avoir mis ainsi les choses au point. Mais... dans ce que tu
suggères, il ne s’agit pas des coups de reins de Sharen...


— Je
découvre un homme... C’est curieux, pour Dam Iang, il faut t’en persuader.
Sais-tu que d’un geste, sur une impulsion, je pourrais... te réduire à néant.
Avec les plus extrêmes raffinements... Oui, tu le sais et tu t’en moques. Et je
me rends ridicule en te le rappelant. Cela aussi je le découvre. Shang Yeo,
connais-tu également ce que sera la vie de Dam Iang dans les années à venir?
Ecoute : Dans quatre cent treize jours, je deviendrai Ma Savang pour vingt-sept
années chenides. A l’expiration de mon règne, je serai de nouveau Yoang Shen.
J’aurai connu le sexe de centaines de filles, vierges ou expertes et le phallus
de centaines de mâles, choisis par moi et exécutés lorsqu’ils auront cessé de
plaire, afin de ne pouvoir commenter les ébats de la matriarque. J’aurai dirigé
des raids comme celui que nous allons accomplir dans quelques heures, ainsi que
le firent les matriarques qui se sont succédé depuis la fondation de l’empire.


— N’est-ce
pas une formidable réussite pour une femme chenide?


— Non.
Je ne suis pour rien dans ce choix... Un jeu étrange du destin a voulu que Ma
Savang, l’actuelle, ait aimé, d’amour... et je suis le fruit de cet amour.


— Il
faut bien que des enfants naissent, même sur Orang T Chen, fit-il remarquer, un
peu surpris de l’amertume perceptible dans la voix de Yoang Dam.


— Oui,
Shang... J’oublierais aisément Orang T Chen pour un homme tel que toi.


— C’est
une déclaration? murmura-t-il, embarrassé.


— Ne
te moque pas, fit-elle avec vivacité, les yeux brillants.


— Loin
de moi l’idée de me moquer. Je me pose des questions... que je vais te
retourner. Tu es belle, rayonnante, intelligente, ardente... et tu n’aimes pas
les hommes, tout au moins me l’as-tu fait comprendre. Je suis laid, maigre,
terne et ce ne sont pas les heures passées avec Sharen qui changeront quoi que
ce soit de l’individu Shang. Enfin j’aime les femmes.


— Attention,
tu es fidèle... tu aimes une femme... et je peux être cette femme.


— Imagine
la vie avec un homme comme moi, qui va passer le reste de ses jours à fuir
toujours plus loin.


— Mais
avec une fortune de plusieurs centaines de milliards de crédits.


— Ne
me dis pas que tu veux te vendre !


— Non,
Shang, je veux partager avec toi, puisque tu


n’admets
que l’égalité entre la femme et l’homme. Nos risques sont égaux. Même
actuellement.


— Certainement
pas. Tu oublies les cinq navires de combat avec leur armement de croiseur et ma
seule parade contre eux : toi.


— Les
risques ne sont pas là...


— Crois-tu
pouvoir quitter Orang T Chen ?


— C’est
mon problème et cela ne sera jamais le tien.


— Entre
toi et moi il existe bien peu de choses qui unissent... En revanche, je
pourrais t’en citer un grand nombre qui séparent, à commencer par l’irkan.


— Faux.
Je savais que tu ne risquerais rien.


— Ah?
fit-il, surpris par l’intonation nouvelle autant que par la précision,
inattendue. Je suis sans doute idiot mais je ne comprends pas.


— Pas
encore, non, mais je sais que nous allons parvenir à un accord.


— Je
serais toi, je ferais en sorte que les Compagnes ne se doutent pas de tes
intentions, en admettant qu’elles soient réelles. Je ne voudrais pas me trouver
aux prises avec le fanatisme de Wuan Ong.


— Oublie
Wuan Ong. Elle a son rôle dans la hiérarchie chenide et le remplit comme il
faut. Sinon, elle serait éliminée, comme quiconque a failli.


— Comme
le serait donc Dam Iang si on apprenait qu’elle espère déserter le poste vers
lequel sa naissance l’a poussée.


— On
ne l’apprendra pas. Tu raisonnes comme un Alamite. A bord d’un navire chenide,
j’ai le droit, que personne ne songerait à me contester, de faire de toi ce que
bon me semble, même mon amant. Avec ce que ce mot comporte pour certains mâles
et certaines femelles. Et puisque tu évoques le danger que je cours, préoccupe-toi
un peu de celui qui te menace par tes imprudences. Tu crois avoir tout prévu.
Nous sommes pourtant parvenus à remonter jusqu’au chirurgien qui a transformé
Yan Serros en Shang, Alamite... Non, attends, l’erreur n’est pas là. Mais quand
le dénommé Shang, d’Alam, reconnaît un bijou gershéen porté par une hôtesse de l’Escale,
crois-tu qu’il ne commette pas la dernière des bourdes ?


— Je
ne vois réellement pas en quoi. Les Alamites sont des errants qui peuvent
prétendre avoir vu quantité de mondes et quantité de gens. Je me souviens de
cette fille ravissante et de la parure qu’elle portait.


— Tu
aurais pu te contenter de lui dire qu’elle était belle, sans plus. Elle n’a pas
laissé passer l’erreur. Tu ignores qu’elle dispose, comme toutes les hôtesses
de la réception de l’Escale, d’un ensemble de détection et de prise de
vues particulièrement perfectionné, ce qui a permis à nos spécialistes de
mettre un autre nom devant celui de Shang.


— Ah
bien!... Et lequel?


— Yan
Serros, évidemment. Mais si la jeune hôtesse avait servi la Centrale de
Surveillance au lieu d’Orang T Chen, où serais-tu actuellement?


— Admettons,
bougonna-t-il. De toute façon, cela n’a plus d’importance et Shang disparaîtra
dès que possible. Il existe toujours d’excellents chirurgiens, sur certains
mondes aquatiques. En revanche, en dépit de la confiance que tu manifestes, je
doute que Wuan Ong apprécie l’éventuelle désertion de la dauphine.


— Personne
dans l’empire ne pourrait imaginer une telle éventualité. Ce qui la rend
éminemment possible. Je peux aller très loin en une certaine direction avant
que quiconque ne commence à se poser des questions.


— Cynisme.


— Non,
réalisme. A bord de l’Escheion il y aura Yr Xim, officier de ma garde.
Sharen qui ne me quitte jamais. Wuan Ong, chargée de ma sécurité ainsi que des
liaisons avec les Compagnes. Sa favorite, Yr Dawonn, redoutable en combat
rapproché. Face à elle, ton équipage bizarre. Puis toi et moi. J’accepte
d’arbitrer.


— Tu
n’arbitreras rien du tout, Yoang Dam. Nous ne combattrons personne. Je refuse
définitivement ce jeu inutile. Tu me vaux cent fois. Orang T Chen a besoin de
femmes de ta valeur. Mes projets n’ont rien d’agréable pour une compagne aussi
douée que tu l’es. L’espace lointain, la fuite en avant, même avec le confort
et les crédits, n’offrent pas un cadre idéal pour qui veut entreprendre,
peut-être recréer un empire. A cela, il faut ajouter le présent et ses
incertitudes. L’opération est bien engagée mais elle peut échouer. Il suffit de
l’intervention inopinée de la Patrouille ou de la Flotte. Sans oublier la
Centrale de Surveillance qui a détruit ton premier navire et aurait pu
t’éliminer. Ne compromettons pas nos chances. Dans... neuf heures, nous allons
quitter Tyrgan, as-tu annoncé. Il ne restera plus d’autre voie que celle de la
réussite si nous respectons nos plans à la lettre et je te fais entièrement
confiance pour cela comme pour le reste du contrat. Toi, Yoang Dam... Cela ne
signifie pas que j’en fasse autant à tes Compagnes.


— Tu
es perpétuellement sur tes gardes... Mais tu es en même temps terriblement
protégé...


— Allons
donc. Moins que toi.


— Oh
non, Shang Yeo, oh non ! Je la perçois maintenant près de toi. Elle n’a qu’un
regard à lever, un sourire à esquisser, une main à tendre et plus rien d’autre
n’existe. Ne me dis pas que je me trompe.


— Je
m’en garderais.


— Pourtant
je veux passer outre... Te convaincre qu’à nous deux nous pourrions dominer les
événements, fonder un empire, créer de toutes pièces un univers à notre
mesure...


— Je
ne veux pas. C’est strictement impossible.


— On
ne prétend pas cela devant la femme qui s’offre, surtout quand elle est Yoang
Dam, souffla-t-elle, les traits figés.


— On
le dit lorsque c’est réellement impossible et que l’on estime et respecte la
femme en question.


— Ne
prétends pas que tu as peur, je ne te croirais pas. C’est bien Elle qui
te l’interdit... Réponds!


Il
hésita, la regardant se lever et contourner la table pour venir vers lui qui se
leva à son tour, reposant la coupe, le visage soucieux.


— Cette
fois tu as peur, murmura-t-elle. Tu n’as pas répondu.


— C’est
inutile puisque tu as parfaitement compris.


Elle se
mordit les lèvres et le regarda, cherchant visiblement à le persuader de la
voir, elle, telle qu’elle était offerte.


— Tu
chercheras le passé et ne le trouveras plus. Car c’est beaucoup plus impossible
que pour moi te séduire.


— Erreur.
Ce que j’ai donné ne se reprend pas. Ce qui m’a été offert peut encore exister.


— Tu
n’en es donc pas certain...


— Je
veux agir comme si je l’étais. C’est tout.


— Je
peux être un présent plus fort que tous les passés, souffla-t-elle en le
prenant par les épaules. A condition que tu me donnes un peu de ce courage, de
cette volonté, de ces connaissances qui t’ont permis de vaincre l’irkan sans le
combattre, rappelant ce qui s’est déroulé voici dix années fédérales quand le
chevalier vainquit en récitant les litanies des Anthémars devant Chivar, le
maître de chasse.


Livide,
il recula d’un pas, scrutant le visage presque aussi décoloré que le sien et
les yeux, surtout les yeux, graves, effrayés, farouches, puis emplis de larmes,
irrésistibles. Il ouvrit les bras et elle s’y jeta, se mordant les lèvres pour
ne pas crier.


— Yoang
Dam... Ymao Shen...


— Non...
pas de nom... ancien. Ne dis plus rien. Ne pense plus. Devant nous, il y a
Bérylène et Orang T Chen. La nuit. Derrière nous, très loin, mais aussi
lumineux qu’un phare galactique, Alandael...


— Lésenthine,
chuchota-t-il.


— Oui.
Mais ici, il n’y a plus que Shang et Yoang. Et maintenant, souviens-toi du
moment où le temps s’est arrêté. Où la sonnerie et la lumière de l’appel ont
annoncé cet arrêt. Je veux que tu reprennes la vie à cet instant. En attendant
un nouvel arrêt, peut-être définitif, cette fois, dans quelques heures. Ce qui
nous reste pour que tu m’aimes enfin !


Elle
sut corriger la lumière trop violente et se dégager de sa combinaison noire
chatoyante sans qu’il paraisse s’en apercevoir. Et cependant, quelques moments
sans durée réelle plus tard, elle soupira, gémit, pleura, retint ses cris,
mordit les tissus et se débattit longtemps avant qu’enfin il perçoive la longue
plainte de la femme. Dans la houle plus violente qui les souleva, terrifié, il
réalisa la transformation survenue en présence d’un témoin invisible, la mort.


Elle
haletait encore, la sueur perlant entre ses seins petits et fermes quand il se
pencha sur elle pour la contempler, effleurant le front sans rides et les
paupières aux longs cils du bout des doigts, pour chercher une forme s’adaptant
à ses souvenirs. Les doigts tremblants suivirent les cicatrices que la violence
de l’amour révélaient, fins sillons à peine colorés.


— Il
le fallait, je n’aurais pu vivre autrement, comprends-tu? Et depuis que Shang
est apparu, j’ai imaginé, supposé, cherché. Tant d’autres pouvaient avoir reçu
la mission. Quand j’ai découvert... avant l’irkan... par ton erreur de l’Escale,
j’ai cru devenir folle. J’ai tenu aussi longtemps que j’ai pu. Peut-être à
tort, puisque nous n’aurons que ces quelques heures...


— J’aurais
dû deviner.


— Je
suis persuadée qu’instinctivement tu venais vers moi. Et seule l’image que tu
avais retenue de moi se trouvait entre nous deux.


— Partons...
Nous pouvons le faire, suggéra-t-il, éperdu.


— Non.
Pas sans avoir réalisé l’opération Bérylène pour laquelle beaucoup d’êtres ont
sacrifié les plus belles années de leur vie. Non... pour la mémoire des
suppliciés d’Alandael.


— Les
morts ne renaîtront pas des cendres d’Orang T Chen.


— S’il
avait été décidé de réduire l’empire en cendres, la Flotte suffisait. Nous ne
renierons pas ce que nous avons juré. Nous essaierons seulement de nous
rejoindre. Et cela je te le promets. Comme autrefois.


— L'Escheion
a-t-il une chance ?


— Infime.
Mais avec son merveilleux équipage... qui sait? Dis-moi... en dépit de ce
qu’ils ont été obligés de me faire, suis-je belle encore?


— La
plus belle des étoiles.


— Je
voudrais que tu me tues avec ton amour, pour oublier tout ce passé chenide.


— Bientôt.
Plus tard. Il va falloir que nous soyons aussi audacieux que forts. Dis-moi...
l’hôtesse de l’Escale... qui et pourquoi?


— Oh...
Une idée folle... Je ne suis pas partie seule... L’esprit de famille est très
puissant, chez nous. Et ma sœur a estimé que si un jour tu passais, tu ne pourrais
manquer de reconnaître l’oiseau kahuru. Elle a eu raison. Viens... Sois Shang
Yeo, mon maître pour quelques heures... mon vainqueur! chuchota-t-elle en
l’attirant farouchement pour l’embrasser à pleine bouche.


Beaucoup
plus tard, elle se leva, arracha les linges de leur couche, les roula en boule
et les fit disparaître dans le désintégrateur de l’hygiénator.


Elle
revêtit sa combinaison chatoyante, se coiffa en quelques gestes pleins de grâce
et rechaussa ses bottes souples. Rhabillé comme elle, il demeura debout,
immobile, ne sachant plus que dire ni que faire et elle lui tendit sa main
droite ouverte, les doigts nus, comme le faisaient les épousées de Lésenthine.
Leurs doigts s’enlacèrent, le temps que les paumes viennent au contact.


— J’ai
ta force en moi. Je veux vaincre, Shang Yeo.


— Nous
vaincrons, Yoang Dam, murmura-t-il, inclinant le front.


Elle
ouvrit paisiblement la porte et s’effaça.


Il
chercha longtemps à retrouver son calme, bouleversé par l’ampleur de la
révélation et des implications immédiates. Celles-ci commencèrent par le
terrifier puis la raison, la volonté, le courage, l’entraînement et sans aucun
doute l’amour, magnifié, lui redonnèrent suffisamment de lucidité pour qu’il
rejette tout ce qui n’était pas l’opération Bérylène.


Il n’était
plus seul face à l’organisation chenide, terriblement efficace. Ceux qui lui
avaient confié cette mission avaient joué diaboliquement. Il leur en voulut
furieusement d’avoir placé celle qu’il aimait à l’endroit le plus follement
exposé. Il y aurait des comptes à rendre, s’ils en sortaient. Loïc, Leda...
Gwend se succédèrent pour lui rappeler ses serments et le courage fantastique
de son alliée. De sa femme.


Deux...
Ils étaient deux... Un couple, fragile en apparence, contre un empire. 










CHAPITRE XIV


 


Dans la
passerelle du caboteur, Maggie occupait sa place de navigatrice et Soumo
surveillait ses cadrans, essuyant d’un revers de main une bouche suintante.
Droit sur son siège, Helmer contrôlait l’approche de Bérylène, ruisselant de
sueur dans le scaphandre spatial.


Il ne
restait rien des défenses installées à grands frais par les Gershéens. Tour à
tour, les quatre planétoïdes formant le trièdre de la protection lointaine
avaient été neutralisés par le tir concentré des astronefs noirs. Si l’alerte
avait été donnée, comme il était probable, les secours seraient désormais
impuissants contre les deux croiseurs chenides en surveillance autour de
Bérylène.


Penché
sur le viseur télescopique, Shang cherchait un repère et le découvrit enfin.


— Trois
degrés gauche. Un peu de site. Voilà. C’est la première casemate. Yoang Dam, tu
peux ordonner à tes équipes d’intervenir.


— Le
code d’ouverture ? demanda Wuan Ong derrière l’Alamite.


— Il
a été émis. Tu ne supposes tout de même pas que je vais te l’offrir?
Normalement, les verrous sont libérés et les exploseurs neutralisés. Essayez de
ne pas perdre de temps. Il y a cinq cents casemates à vider.


Une
navette glissa tout près du caboteur et piqua vers la casemate pour se poser
exactement en face de la porte de titane, à peine visible sous l’épaisse couche
de revêtement indestructible. Par le truchement des haut-parleurs, ils purent
suivre la progression prudente des Chenides qui se propulsaient vers la porte
en utilisant les microréacteurs.


Une
voix excitée prononça quelques mots et Yoang Dam laissa échapper un soupir de
soulagement.


— La
porte est ouverte. Souhaitons qu’il n’y ait pas de piège intérieur.


— Non.
La défense intérieure est mise hors service par le code. Il ne reste plus à
craindre que le système d’autodestruction de chaque conteneur. A vous de savoir
utiliser les clés que je vous ai fournies.


— Nous
prendrons les précautions nécessaires.


— Demande
à tes gens d’activer. Il nous faut chronométrer le temps mis pour vider cette
casemate, réclama Shang.


— Ne
te mêle pas de cela. Ils savent ce qu’ils ont à faire, intervint Wuan Ong avec
hargne. Voici les premiers conteneurs.


Saisis
par des pinces à ventouses accrochées à un câble porteur, les conteneurs
sortirent de la casemate, chapelet régulier joignant la porte rectangulaire à
la section centrale de la vedette. Après le trentième, le mouvement s’arrêta et
une seconde vedette se substitua à la première.


— Dix
minutes et dix secondes, constata Shang lorsque le soixantième et dernier
coffre de métal eut disparu dans le transporteur. Nous sommes dans les délais à
dix secondes près.


— Si
tu ouvrais les casemates sans interruption nous mettrions le personnel voulu et
le matériel nécessaire, suggéra Wuan Ong brusquement en se rapprochant de
l’Alamite.


— Il
fallait faire admettre ton point de vue lors des réunions. Le plan doit être
respecté à la lettre. Nous sommes convenus d’une cadence, de règles de
sécurité, d’un mode d’enlèvement et nous ne pouvons plus rien changer. Nous ne
travaillerons, comme prévu, que sur trois casemates à la fois. Deux pour Orang
T Chen. Une pour l’Escheion. Avec une limite pour celui-ci. A huit mille
conteneurs embarqués, j’arrête. Vous aurez la totalité du reste.


— Tu
suis strictement ce que nous avons décidé, trancha Yoang Dam en poursuivant la
conversation en chenide avec Wuan Ong.


Shang,
l’oreille tendue, se demanda quelle position exacte pouvait occuper la Compagne
pour oser tenir tête avec autant d’assurance et d’acharnement à la dauphine de
Ma Savang. Elle capitula devant la détermination de celle-ci mais resta
derrière le siège de l’Alamite, observant avec attention le mouvement de ses
doigts sur les claviers.


Tassée
à sa place de navigatrice, Maggie bâillait quand Helmer Dun l’appela en
renfort.


— Mag,
faut venir. Soumo commence à fatiguer!


— J’arrive,
grogna-t-elle en se saisissant de son casque pour s’en coiffer avec une sorte
de rage.


Elle
quitta la passerelle. Shang réalisa qu’il se trouvait désormais totalement seul
sous la surveillance hargneuse d’au moins trois des femmes présentes, Yr Xim
faisant visiblement partie du clan de Wuan Ong, s’il s’agissait bien d’un clan
et non d’une subtilité de la hiérarchie de l’empire matriarcal.


Chaque
heure, avec ponctualité et sans que Yoang Dam intervienne, Wuan Ong appela un
des navires, parlant durant quelques minutes, écoutant les réponses et faisant
un bref compte rendu à la Dam Iang, impassible à la place qu’occupait
habituellement Helmer Dun.


A la
dixième heure, Shang consulta l’enregistreur et hocha la tête pour marquer sa
satisfaction. Cent quatre-vingts casemates étaient vidées sans incident. Il
appela Helmer pour savoir comment allait le chargement et la voix grasse le
rassura.


— Va
bien. On tiendra la cadence.


— Encore
douze heures et demi.


— On
bouffera toutes les tablettes qu’il faudra mais on tiendra, que je te dis !
brailla Helmer.


— Compris...
Préviens-moi malgré tout si tu as un problème. Renvoie Soumo. Yoang Dam, avec
ta permission, je vais devoir quitter cette place une dizaine de minutes. Je
libère l’ouverture de quinze casemates par avance afin de ne pas retarder les
opérations.


— Xim
et Dawonn veilleront sur ta tranquillité.


Il se
leva et quitta la passerelle, s’enfermant dans l’hygiénator. Une douche lui fit
ensuite le plus grand bien. Il croqua deux tablettes de régéné, se rhabilla et
regagna la passerelle. Il sursauta, interdit, en voyant Wuan Ong à sa place et
Yr Dawonn dressée face à lui.


— Qu’est-ce
que cela veut dire ?


— Tu
restes où tu es, Shang l’Alamite, ordonna Wuan Ong sans se retourner. Je ne
comprends pas et n’ai jamais accepté que nous soyons tes otages, Yoang Dam et
moi. Je possède le code. Ne bouge surtout pas. Dawonn ne te donnerait pas la
moindre chance.


— Yoang
Dam, c’est une rupture de contrat, constata-t-il sèchement.


— Une
simple vérification, trancha la jeune femme avec netteté. Wuan Ong est
parfaitement en droit de défendre les intérêts des Chenides et si elle a
découvert le code, un certain nombre d’éléments changeront. Je te prie de ne
pas bouger d’où tu es.


Il
croisa les bras et ferma un instant les yeux. La jeune femme devait savoir...
se douter vers quel échec courait son adjoint irascible. Il hocha négativement
la tête et attendit, le visage renfrogné.


— Yoang
Dam, annonça-t-il au bout d’un moment d’observation. Tu vas perdre au moins une
équipe.


— Cela
en vaut la peine.


Il
haussa les épaules et reprit la contemplation de l’écran. A une centaine de
mètres sous l’Escheion, les petites silhouettes en scaphandre se
hâtaient vers la casemate ouverte par la Chenide. Elles traînaient le câble
porteur et ses chaînes à ventouses. Quand elles parvinrent à hauteur de la
porte, une lueur blanche, intense, suivie d’une bouffée de poussière, les
effaça. Ce fut comme si elles n’avaient jamais existé. Sectionné, le câble, ou
plutôt ce qui en restait, tomba mollement vers le sol et y reposa.


Des
voix hurlèrent, appelèrent et Wuan Ong se dressa, rageuse, les traits
contractés.


— Tu
paieras pour ça ! Tu vas nous donner le code !


— Tu
n’auras rien. Il y a rupture de contrat. Yoang Dam va trancher. Très vite.
Sinon, vous n’aurez plus rien de ce qui se trouve dans les casemates. Vous avez
voulu tenter un coup bas. Vous perdez dix chargements complets.


Le
geste de la Compagne fut arrêté par la voix brutale de Yoang Dam et durant
quelques instants Wuan Ong demeura pétrifiée, livide, sous le déluge des mots
assenés comme des coups. Sharen et Yr Xim se rapprochèrent, inquiètes et, à la
suite d’une dernière injonction, Wuan Ong, lèvres serrées, quitta la
passerelle, suivie de sa garde du corps.


— Shang
Yeo. Y a-t-il une possibilité de réparer cette erreur? demanda Yoang Dam, les
traits contractés par la colère.


— Non.
Il faut reprendre après les casemates mises en alerte par la fausse manœuvre de
cette femme.


— Continue.
Ne perds pas de temps. Je suis inquiète de l’absence de réaction des avisos.
Nous allons bientôt nous retrouver seuls avec le Lyn N Korang Ho.


— Je
vais faire de mon mieux. Nous ne pouvons aller plus vite.


A la
vingtième heure, Wuan Ong reparut dans la passerelle, suivie comme son ombre de
Yr Dawonn, silencieuse, les traits tirés. Elle se posta dans l’angle droit de
la passerelle, surveillant l’écran secondaire.


Un
appel en chenide attira Yoang Dam vers son émetteur et elle écouta, approuvant
brièvement celle qui parlait ou posant des questions avec sécheresse. Quand ce
fut terminé, elle annonça :


— Plusieurs
gros navires font route vers la Licorne. Ils viennent de quitter le lieu du
naufrage, alertés par un appel des Planétilles. Ceci nous laisse au moins cinq
heures de répit. Aurons-nous terminé ?


— Il
te faut six heures, à peu de chose près.


— Et
toi ?


— Encore
cent trente minutes exactement.


— Nous
serons juste dans les temps.


— Selon
mes calculs, nous aurons une légère avance. Si les navires d’intervention se
trouvent encore dans la zone du naufrage, ils ne peuvent arriver avant vingt-deux
heures, pour les plus rapides d’entre eux. Je te fais remarquer que cela suit
exactement nos prévisions.


— J’ai
déjà contrôlé... Cela étant, l’absence des avisos est inexplicable. Et je veux
gagner du temps.


— Je
peux te donner trois heures de mieux si tu acceptes.


— Comment?


— Au
lieu de te libérer à limite de portée des armes lourdes de ton croiseur, je te
libère au nadir par rapport à notre position actuelle. Tu donnes à tes
officiers des consignes précises. Je veux disposer du temps nécessaire pour me
trouver hors d’atteinte.


— Combien
veux-tu ?


— Une
heure.


— Nous
allons étudier cette question.


Il y
eut tout d’abord un rapide échange avec Wuan Ong suivi d’une longue
conversation avec les Compagnes.


— Nous
pensons que c’est possible, décida-t-elle enfin. J’ai donné l’ordre à Garang
Noo de rapprocher le Lyn N Korang Ho. Il poursuivra le chargement des
dernières casemates durant le temps que nous passerons de l’autre côté de
Bérylène avec la vedette en escorte et surveillance. Garang Noo ne demande
qu’une garantie, que Wuan Ong la tienne informée du déroulement de l’opération.


— Ce
n’est que chose normale, approuva Shang en marquant son soulagement. Mag, où en
sommes-nous?


— Fini,
terminé. Le huit millième est en place. Je n’aurais jamais cru pouvoir exécrer
à ce point tes putains de saloperies de cailloux !


— Calme-toi.
Tu seras d’un autre avis quand tu toucheras les dividendes.


— On
ferme et on arrive.


— Entendu.


— Envoyez
Soumo, qu’il prépare le départ. Il me faut la puissance d’ici dix minutes.


— Si
vite ?


— Exactement,
trancha Shang. Yoang Dam, peux-tu avertir ton croiseur que nous allons
manœuvrer pour passer aux antipodes ? Par la même occasion tu pourras demander
que la vedette de transfert nous suive ou nous escorte.


— Wuan,
si tu veux bien, exigea la jeune femme, redevenue de marbre, assise à la place
du commandant du caboteur.


La
Compagne inclina légèrement le front et parla quelque temps.


— Tu
peux manœuvrer, assura Yoang Dam.


— Aussitôt
que mon équipage sera en place.


L’équipage
survint sans être entendu. Trois formes silencieuses qui pénétrèrent dans la
passerelle. La première, Yr Xim, s’écroula, gorge broyée. Yr Dawonn alertée par
le léger bruit se retourna avec vivacité pour recevoir une lame qui lui
traversa le cœur, à travers l’épais scaphandre spatial. Wuan Ong eut un geste
pour arracher l’éclateur de sa gaine et sa main fut bloquée par une poigne
terrible.


Shang
bondit de son siège et se plaça entre Helmer et Yoang Dam, livide.


— Non,
Helmer... Pas ma femme.


— Ta
femme? gronda le gros homme, les yeux durcis.


— Ma
femme... Yonne de Lésenthine...


— Tu
es fou ?


— Sou
viens-toi... la parure et la petite...


— Pas
elle en tout cas.


— Non,
mais sa sœur... La Centrale est sans pitié, Helmer, si tu pouvais encore en
douter.


Entre
les deux mains de Maggie, Wuan Ong se débattit durant moins d’une minute, au
bout de laquelle un violent effort de la grosse femme mit fin au combat. La
nuque brisée, la Compagne fut abandonnée sur le sol de métal.


— Sharen
! murmura Yoang Dam en s’arrachant à son siège pour courir à la forme étendue
près de la porte.


— Nous
ne pouvions prendre ce risque, fit Shang en la relevant avec douceur. Mag...
Soumo... Placez-les dans la cale... Mais avant, comprenez. Elle, ma femme et
nous, sommes au propre et au figuré dans le même bateau. Il faut en sortir
vivants, si possible, mais surtout que les autres ne puissent se douter de
rien.


— Je
te crois, parce que c’est toi, Shang, bredouilla Maggie, encore écarlate. Ta
femme ! Allez, viens, Soumo, qu’on débarrasse le sol de ces charognes.


— Helmer,
tu prépares la suite ? demande Shang en faisant signe à Yonne de venir
s’installer dans le siège du second pilote.


— C’est
tout près. Le tube est en place. Suffit d’ouvrir l’obturateur au bon moment. Ne
t’approche tout de même pas trop près.


— Et
toi ne manque pas la cible.


— Pour
ça, il n’y a pas de danger.


— Yonne,
conseille à l’équipage de cette vedette de se tenir à notre hauteur. Mais de
toute manière nous n’agirons que lorsque nous serons parvenus à l’endroit
voulu.


A quelques
centaines de pieds du sol, le petit cargo avait pris un peu de vitesse et, sur
le lecteur de route, Shang calculait la distance parcourue.


— Helmer?


— Prêt.


— Yonne,
avertis la vedette, nous allons procéder au transbordement aussitôt après avoir
pris le cap. Qu’ils prennent garde à la manœuvre.


Il
surveilla la vedette qui entrait à son tour en virage et estima sa distance.


— A
toi, Helmer.


Il
devina que le petit navire insectiforme amorçait une manœuvre d’évitement que
la fusée interrompit en percutant. Une lueur rouge envahit l’écran et Shang
abaissa vivement la main. La pression écrasa les corps sur les sièges tandis
que l’accélération croissait.


— Yonne,
sanglée, à fond, laisse libre le siège, il prendra la position correcte. Soumo,
il me faut toute la puissance... Mag, on fonce tout droit. Prépare la plongée.
Helmer, tu radines en vitesse, les autres ne tarderont pas à se demander ce que
nous faisons.


— Je
peux les tromper quelques instants de plus, suggéra Yonne, collée à son siège.


— Essaie,
mais je ne peux te donner beaucoup de temps. Nous allons accélérer beaucoup
plus...


Elle
parla près d’une minute et hocha la tête, satisfaite.


— Ils
supposent que je passe en ce moment même du cargo dans la vedette. Ceci doit
nous donner une vingtaine de minutes.


— A
combien peut accélérer le Lyn N Korang Ho ?


— G
plus.


— Nous
faisons quatre fois mieux... C’est notre seule chance. Yonne... Je crois que
nous avons réussi ce qu’il était possible de faire.


— Beaucoup
plus, à mon avis, grogna Helmer en rabattant la visière de son casque pour ne
plus avoir qu’à subir les accélérations du navire jusqu’à la plongée finale.


Yonne
sourit, ferma les yeux et fit une grimace lorsque l’accéléromètre parvint à
trois g. Elle résista encore à quatre g puis perdit conscience par intermittence.


— Soumo...
la sauce?


— Tout.
En grand.


— Bien...


— Shang...,
fit la voix meurtrie de Maggie, explique... ta femme?


— Comme
nous, rien d’autre...


— Salauds
! les gars de la Centrale !


— Non.
Efficaces.


— Mon
cul ! S’en foutent.


— Mag...
un million de frères à venger.


— J’ai
pas joui, pourtant j’aurais cru.


— Quatre
g plus, martela la voix épaisse d’Helmer Dun. Je surveille l’arrière. Toujours
rien et pourtant ce Planétille n’a même pas la dimension d’une pomme sur
l’écran...


— S’ils
chargent les conteneurs, ils ne vont pas démarrer bien vite.


— Quand
même... cette fille à l’Escale... pourquoi?


— Et
toi, Helmer, pourquoi?


— Moi...
Il en fallait bien, non?


— Elle
a dû penser de même. Surtout avec sa sœur enrôlée.


— Veinard
!


— Si
tu me le répète dans deux heures, je le croirai.


— Ouais.
Eh bien ! ils n’ont pas encore gagné, crois-moi ! Mag, ma grosse. Faut qu’on
descende dans la cale...


— Pas
fou ? Peux plus remuer.


— On
réduira juste le temps qu’il faut.


— Que
veux-tu faire, Helmer? demanda Shang.


— Larguer
les conteneurs dans le sillage aussitôt que l’autre va pointer son museau.


— Tu
crois?


— Excellente
barrière pour la lumière cohérente. Ajoute ça à notre cône d’éjection et il
n’est pas dit que leurs lazons pourrons passer. Allez... Shang, tu réduis...
deux g... On y arrivera. Mag, tu suis?


— Evidemment...


La
pression diminua considérablement et Helmer, le premier, s’extirpa de son
siège. Puis, grognant et soufflant, il se traîna et se hala vers la porte,
suivi de Mag, énorme dans son scaphandre. Shang les entendit haleter dans les
micros jusqu’au moment où Helmer avertit :


— Tu
peux y aller, on s’accroche.


— Prenez
garde !


— T’inquiète
pas.


— D’accord.


A
nouveau, les corps furent plaqués dans les sièges et Soumo se racla la gorge.


— Shang!


— Oui.


— On
dirait que j’ai un éléphant assis sur la poitrine.


— Bascule
ton siège un peu plus.


— Peux
pas. C’est comme ça que je résiste le mieux. Ta femme supporte mal les quatre
g.


— Supporterait
plus mal encore une rafale.


— Dis
voir... Regarde l’écran... On dirait bien qu’ils sortent de derrière le
Planétille.


— Oui,
Helmer, Mag, l’autre est en vue.


— Compris,
haleta une voix méconnaissable. La cale est ouverte.


— Faites
attention !


— Ejection
commencée. Ça glisse tout seul... Faut retenir...


— Mag?


— T’inquiète
pas !


Shang
consulta le chronographe et serra les lèvres. Dix-neuf minutes depuis la mise
en accélération. Le navire pirate se trouvait à une vingtaine de milliers de
kilomètres et perdait régulièrement plusieurs kilomètres par seconde. Cela
continuerait aussi longtemps que son tir ne causerait pas de dommage aux
plaques génératrices du caboteur.


A la
vingt-deuxième minute, l’image du Lyn N korang Ho disparut dans le
cercle d’invisibilité du cône de propulsion.


— Ils
sont sur l’axe, annonça Shang.


— On
largue..., rauqua Helmer.


— Mets
sur automatique et reviens !


— Non.
Trop rapide. Faut égrener.


— Revenez.
C’est un ordre !


— Helmer
donne des ordres... en reçoit pas.


L’espèce
de beuglement qui ponctua la phrase dut traduire une forme de rire, déformé par
l’accélération.


— On
nous allume, avertit Soumo à la vingt-septième minute.


— Je
vois. C’est efficace le truc d’Helmer.


— Oui...
Encore une rafale... plus proche on dirait.


— Helmer,
Mag, revenez, on risque un coup au but.


— On
essaie d’empêcher ça ! beugla Maggie.


— Revenez!


Shang
hocha la tête en voyant les lueurs de plus en plus intenses illuminant l’écran.


— On
gagne sur eux mais pas assez vite... Yonne!


— Elle
ne bouge plus depuis un bon moment, rappela Soumo.


— Je
déclenche le mayday et l’émission automatique du transco. Je crains que
nous n’en sortions pas.


— Trente
et une minutes, Shang. N’en faut pas beaucoup. On doit avoir plus de soixante
mille kilomètres d’avance sur eux.


— Il
en faudrait trente mille de plus.


— Tu
es sur fréquence d’alerte?


— Oui.


— On
n’entend rien pourtant ! Sont en retard, les autres, s’ils arrivent vraiment !


— Non,
nous sommes en avance. Que peuvent foutre Mag et Helmer ?


— Tu
veux que j’aille voir?


— Non.
Tu restes.


— Shang...
Mag et moi... tu sais bien...


— Soumo,
ce n’est pas le moment de déconner.


— Faut
que j’y aille. Doivent être assommés dans les harnais. Donne-moi un peu de mou.


— Bon,
d’accord... Grouille, car nous avons besoin de prendre du champ.


— Oui,
Shang, oui. Si ça pète, rappelle-moi, si tu en as la possibilité. On a fait une
bonne équipe d’amis !


— Va,
fais vite !


Par la
diminution constante et rapide de la masse du navire, Shang constata que cette
fois les rampes de déchargement des cales devaient fonctionner automatiquement.
Les lueurs rageuses qui puisaient sur leur sillage indiquaient d’ailleurs que
les officiers de tir du Lyn N Korang Ho devaient se demander quelle
sorte d’écran l’Alamite avait pu dresser entre leurs rayons et la coque de son
caboteur pour qu’aucune rafale ne semble le ralentir.


Un
appel dans l’intercom, suivi d’un véritable hurlement, fit sursauter le pilote.


— Soumo
!


— Shang
! Sont partis ! Partis que je te dis !


— Qui
est parti ?


— Mais
Mag, Helmer, plus personne !


— Reviens.
Reviens immédiatement, Soumo. Reviens ou je coupe totalement la propulsion.


— Bon,
Shang. Bon, je reviens, haleta la voix déformée du techno.


Shang
aspira une longue goulée d’air puis un peu d’oxygène de la bouteille de
secours. Pas le moment de penser. Seulement agir. Tout droit. Avec huit mille
conteneurs dans le sillage. Chacun contenant la mort sous la forme la plus
abominable qui soit. Et protégeant encore, mais pour combien de temps, quelques
petites vies en péril.


— Shang,
haleta Soumo, agrippé des deux mains au chambranle de la porte. J’te dis qu’y a
plus personne.


— Viens
t’asseoir.


La
pression diminua sur les sièges, d’abord insensiblement, puis de plus en plus
nettement et l’Alamite jeta un regard inquiet sur les instruments.


— Viens
t’asseoir, répéta-t-il tandis que Soumo se libérait de la porte et fonçait vers
son siège.


— Pourquoi
t’as coupé ?


— Je
n’ai pas coupé. Oui... Nous avons tous fait pour le mieux. Une merveilleuse
équipe. Et pour les autres, la fin sera autrement terrifiante.


— Ils
ont touché ?


— Regarde,
fit Shang en redressant son siège pour indiquer du doigt les voyants passés au
rouge.


— Tu
as vu ? Quarante minutes ! On est au-delà de la portée théorique de leurs
lazons.


— Peut-être,
mais privés de propulsion nous allons êtres exécutés dès qu’ils se seront
suffisamment rapprochés.


— La
vedette, Shang?


— Tu
es certain, pour Helmer et Mag?


— Il
n’y a personne. Les cales sont pratiquement vides. Ils ont été aspirés. Trop
d’accélération. Ont pas pu résister. Je n’ai pas vu les harnais.


— Je
propose de rester avec l’Escheion. Nous leur devons ça, tu ne crois pas
?


— Nous,
peut-être, mais ta femme certainement pas. Elle a dû souffrir trois fois plus
que nous, et elle a cent fois plus réalisé. Sans elle... il n’y avait rien de
fait. Viens ! Je ne pourrais pas crever en paix !


— C’est
reculer pour mieux sauter...


— Non.
L'Escheion va encore servir un peu d’écran. On s’éjecte par le tube vers
l’avant. On fonce tout droit. La vedette peut accélérer à un g plus, comme
l’autre fumier. On a nos chances.


L’Alamite
se ressaisit et s’arracha à son siège. Il se pencha sur Yonne évanouie, la
désangla rapidement et la prit sous son bras droit, se halant vers le sas de la
vedette de sauvetage. Soumo était déjà devant la porte et attendait, visière
rabattue. Shang rabattit rapidement celle de la jeune femme puis la sienne et
le techno ouvrit la porte. Ils glissèrent le corps inerte dans l’étroit
habitacle, le placèrent à plat ventre sur le siège central et s’allongèrent sur
les sièges avant.


Les
harnais se rabattirent et, d’une pression sur la commande, Shang déclencha
l’éjection. La machine jaillit, presque sur le cap de l’Escheion et le
pilote corrigea.


Durant
un moment, il reprit espoir. Pas question de pouvoir surveiller l’arrière. La
mort, si elle venait, serait inattendue. Une nappe de lumière illumina l’écran
de pilotage et Soumo grogna.


— Ils
vont nous avoir.


— Seront
pas longtemps sans payer, regarde un peu devant!


— C’est
quoi ?


— Tu
le demandes ? Au moins trois gros qui évoluent déjà. Nous avions un peu trop
d’avance. C’est idiot !


— Yven
!


— Tu
te sens mieux? demanda-t-il, sans oser se retourner, les mains crispées aux
courts leviers de commande de l’engin de sauvetage.


— Affreusement
mal. Mais tu es ici et plus rien d’autre ne compte.


— Le
Lyn N Korang Ho va trouver une fin identique à celle de son prédécesseur.
Tard pour nous, mais les croiseurs de la Spatiale sont au rendez-vous.


— Sharen...
comme c’est ignoble... tout...


— Oublie
pour le moment, chérie. Nous essayons de nous en tirer et il n’est pas certain
que nous y parvenions. Tout dépend de la hargne des Chenides. S’ils préfèrent
exécuter Shang l’Alamite coupable de trahison plutôt que fuir les croiseurs qui
arrivent.


— Avec
moi à bord, ils auraient choisi le combat. Mais maintenant, je ne sais plus,
Yven, je voudrais vivre... revoir l’irkan... oublier... Oh oui!


Une
lueur intense suivie d’un souffle d’une chaleur inouïe inonda la cabine de la
vedette et toute accélération cessa. Le petit navire engagea lentement une
pirouette que plus rien ne contra. A quelques milliers de kilomètres, la forme
encore reconnaissable de l'Escheion disparut soudain en une énorme boule
lumineuse qui s’effaça en étincelles de couleurs variées. Loin, très loin
au-delà, le Lyn N Korang Ho se prépara à sa dernière bataille. 










CHAPITRE XV


 


Le
silence. Le calme. Pas la moindre sensation d’écrasement. Aucune douleur. Mais
la nuit totale. Inutile de chercher à remuer. Rien ne répond aux ordres. Et
remuer pour quelle raison? Yonne, mon amour ! Je te sais proche. Yoang Dam
n’est plus. Ymao Shen a-t-elle existé ? Pourquoi cette nuit et le silence ?


Un
silence qui absorbe même le feu. Idée de feu, de brûlure intense, terrible,
horrible avant la nuit bienfaisante et ces yeux bleus comme le ciel quand
s’allument les premières étoiles. Tes yeux !


***


Le
silence. Pas de lumière ni de douleur. Rien. A part cette brûlure merveilleuse
au centre de mon corps ! Feu... Image en sensation fulgurante. Brillance
horrible et l’obscurité apaisante qui nous emporte, Yven, toi vers moi, moi
vers toi, enfin unis. Sharen ! Sharen ! pourquoi n’es-tu pas contre moi,
caressante, confidente, amoureuse? Yven! Je voudrais que tu me tues d’amour. Je
voudrais... mais le silence est ici et m’étouffe. L’irkan ! Je voudrais
vivre...


***


Il a dû
exister une fois, quelque part, une lueur, un mouvement. Yonne ! Oui, le jour a
existé. Je t’ai aimée. Nous avons crié de joie et pleuré. Je ne sais où je suis
mais le feu a tout effacé. Sauf toi, ton image. Tu es Yonne et ressembles à
Ymao Shen, celle d’Alosh Gamma ! Ils ne m’ont rien dit, rien laissé croire, les
maîtres de la Centrale... Et je ne pourrai jamais leur dire ce que je pense
d’eux puisque je suis déjà ailleurs... en attente du grand passage... Yonne...
Pourquoi si seul ?


***


Je veux
vivre et t’offrir ce qui va croître en moi en dépit du feu, de la lumière, du
grondement de la fin. Oui. Sharen m’a protégée jusqu’à l’instant où tu es venu
pour me donner, enfin, la vie. La vie ! Mais cette nuit ! ce silence, pourquoi?
Pourquoi, puisque nous nous aimons ? Lyn N Korang et cette mourante
farouche dont j’ai pris tout ce que l’horrible machine a exigé. Lyn N Korang
Ho... ce grand et merveilleux navire noir que j’ai commandé... dans lequel
tu es venu pour que je sois femme... ta femme... La nuit! La nuit qui vient et
me prend...


***


— Alors?
demande à mi-voix l’amiral Yorker, fasciné par les trois écrans translucides
sur lesquels sautillent bizarrement les points de lumière.


— Nous
sommes réellement très forts, Arek. Cette femme et ces deux hommes n’avaient
pas une seule chance de survivre et peut-être vont-ils s’en tirer, annonce le
chirurgien-chef du croiseur en retirant lentement ses gants souples.


— En
quel état ?


— Je
l’ignore. Pour le moment, nous ne pouvons rien faire de plus. La Centrale ne
veut pas que nous les traitions. Il faut les maintenir immergés dans le sérum K
3 et les ramener. Ils sont toujours en vie, comme en témoignent les
instruments. Pour l’avenir, je préfère ne pas penser.


— Pietr,
ces trois-là, le petit gros, le grand maigre et la femme, nous devons les
ramener vivants. Vivants, tu comprends bien? Pour l’honneur de nos fonctions
respectives mais surtout pour eux. Nous n’avons commis aucune faute mais pour
une raison que nous connaîtrons peut-être un jour, ils se sont trouvés en
avance sur l’horaire. Les ordinateurs se sont foutus dedans ou quelque chose
est survenu d’imprévisible. Il nous a manqué une heure pour leur éviter ce
supplice abominable.


— Nous
ne pouvons faire plus ni mieux. Ils sont sous perfusion intégrale. Pour le
médecin que je suis, leur corps ne leur appartient plus. Il est entièrement
sous le contrôle de nos biotecs. Seulement j’ignore si ce que l’on nomme
quelquefois l’esprit acceptera de rester dans ces dépouilles abominablement
torturées par le feu.


— Ces
petites lumières, Pietr?


— Elles
ne font qu’assurer qu’il reste de la vie. Là, un cœur qui bat. Ici, une
activité cérébrale... Mais un animal blessé à mort peut aussi te montrer ces
mêmes petites lumières.


— C’est
effrayant !


— Pas
tellement plus que d’imaginer la fin des pirates, volatilisés avec leur
navire... J’ai vu cette explosion démente... Combien de femmes et d’hommes sont
morts à cet instant ?


— Je
n’en sais foutre rien et ce n’est pas encore assez, riposta l’amiral.


— Pourtant...
Où se trouve la différence?


— Je
sais, je sais ! La pitié du médecin. Je te ferai lire tout à l’heure le transco
concernant ces trois-ci. Peut-être comprendras-tu mieux.


— Je
n’ai rien à comprendre ni à apprendre de plus, Arek. Ce sont des grands brûlés
que nous tentons de maintenir en survie en utilisant tous les moyens que la science
moderne met à notre disposition sur un croiseur de combat. Ma pitié est égale
pour tous. Chacun de ceux-ci, du moins je crois l’avoir compris, était
volontaire pour la mission qu’il accomplissait quand il a été frappé. A ce
sujet, encore que les blessures ne permettent pas de voir grand-chose, nous
sommes certains, au groupe chirurgical, que des greffes nombreuses ont été
réalisées sur ces gens. Pourquoi ? Il faudrait le demander au service qui les
emploie.


— Je
comprends mal.


— A
mon avis, on a modifié leur apparence physique.


— Etonnant.


— Oui...
Cela peut être un avantage... car ils n’ont aucune chance de jamais retrouver
leur apparence antérieure. En admettant que leur service utilise, comme je le
soupçonne, des chirurgiens aquarides, infiniment plus doués mais plus audacieux
que nous autres humains, la reconstitution ne pourra être que différente de
l’original.


— Après
tout, quelle importance, si l’esprit demeure, avec tout ou partie de la
mémoire?


— Tu
as raison, Arek. Si l’esprit demeure. Sais-tu seulement leur nom ?


— La
Centrale le connaît et c’est l’essentiel. Comme toi, j’aimerais le connaître
aussi, car ils ont effectivement éliminé le danger chenide.


— Ce
sont les croiseurs qui ont effacé le pirate du secteur, non ?


— Un
des navires pirates. Ils étaient plusieurs. Probablement cinq. On a
volontairement laissé les autres regagner leurs bases secrètes avec le butin.
Un trésor inestimable auquel doit être mêlé ce qui va condamner l’empire
chenide.


— Oh
là ! Je vois. Des gens gui risquent la vie de leurs agents de cette manière ne
doivent reculer devant rien. On ne compte pas les formes virales capables
d’anéantir la population d’une planète !


— Ce
n’est pas notre problème. Ma plus grande satisfaction serait de savoir que ces
trois-là vont retrouver une vie normale, qu’ils verront se lever un soleil sur
leur monde, qu’ils pourront évoquer un passé.


— Tu
es étonnant. Trois humains dont tu ne sais rien. Pourquoi eux plus que les
malheureux du navire pirate ou les populations chenides ?


— Désolé,
Pietr, je ne raisonne pas comme toi. Je n’oublie pas qu’à quelques heures-lumière
de l’endroit où nous conversons dans un bon navire, un Planétille a été attaqué
par ces mêmes pirates et un million de pauvres gens assassinés. Cette sorte de
pitié pour des criminels, je ne la connais pas.


— Tu
es amiral, Arek, et je suis médecin.


 


FIN


 


(1) Ma Savang : Matriarque impératrice des six planètes formant
l’empire d’Orang T Chen. Cf : Etude des mondes d’Orang T Chen par Lyall Gharn.


(2) Shang Yeo : seigneur Shang. Cf : Etude des mondes d’Orang T
Chen par Lyall Gharn.


(3) Gharns à cornes : myriapodes des étangs ammoniaqués. Trapal
myriapode des sables. Plusieurs parsecs séparent les deux espèces.
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